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  PROLOGUE


  Lorsque les sept cellules du cocon-psi éclatèrent, les explosions se succédèrent si vite quelles firent leffet dune seule détonation.


  Orgon Yuuhl, chargé dinspecter les instruments de contrôle depuis le déjeuner, sursauta alors et saisit instinctivement son arme. Au moment où il bondissait, les portes dacier de la salle blindée aseptique souvrirent. Les médecins firent irruption comme une volée doiseaux effarouchés.


  En tête courait le docteur Katnang. Son regard embrassa Yuuhl, les contrôles et le cocon-psi, et il cria dune voix perçante:


  — Que diable sest-il passé?


  Yuuhl grimaça ; cétait la seule réaction dont il était capable en cet instant.


  — Il nen sait absolument rien! sécria Greyermann, biologiste suisse qui nétait arrivé à Tashi Gomba que quelques semaines plus tôt.


  Les médecins avaient formé un demi-cercle autour des cellules éclatées et contemplaient les sept corps nus qui auraient dû être plongés dans un profond sommeil.


  Le processus de réveil ne devait commencer que treize heures plus tard, contrôlé par les médecins et les scientifiques du centre de formation. Quil commençât dès à présent, sans lintervention du personnel du camp était aussi insolite queffrayant.


  Yuuhl savança derrière les médecins pour pouvoir mieux observer les cellules. Cétaient des niches revêtues de mousse synthétique blanche, disposées par trois les unes au-dessus des autres et reliées par des tubes et des câbles. Elles étaient encastrées dans un grand conteneur ovale dont le revêtement anti-radiations ressemblait à une coque jaune clair de ver à soie. Cest pourquoi les scientifiques de lUnion de Grande Asie appelaient cette construction le «cocon-psi», et parce que les sept occupants devaient aussi être transformés en mutants positifs.


  Contrairement aux essais précédents, léveil des élèves se produisit avec une rapidité stupéfiante. Ce ne fut pas un passage progressif du sommeil à la réalité mais un changement brusque dun niveau de référence à lautre.


  Les corps tressaillaient comme sils étaient sous tension. Les yeux étaient grands ouverts et révulsés au point que seul le blanc était visible. Les lèvres exsangues étaient comme retroussées par la douleur et les dents, comme sur une tête de mort, devenaient lélément principal de ces visages.


  Effaré, Yuuhl se demanda quel facteur pouvait avoir déclenché cette sinistre mimique.


  Lui, le lieutenant toujours réaliste et lucide, il se demanda alors sil ny avait pas des puissances en jeu quil ne pouvait absolument pas concevoir.


  Et il ne semblait pas en aller différemment pour les médecins car Yuuhl entendit le docteur Katnang pousser un gémissement dhorreur et un autre scientifique sécrier à voix basse:


  — Oh, mon Dieu!


  Sinon, cétait le calme. Les corps nus des élèves bougeaient comme dans une pantomime de lhorreur.


  Les scientifiques paraissaient fascinés par ce spectacle. Mais eu égard à la spontanéité de lévénement, leur perplexité était fort compréhensible.


  Le bourdonnement du vidéophone fît à Yuuhl leffet dune délivrance. Il se retourna et brancha lappareil sur réception. Sur lécran apparut dabord le symbole du C.E.G.A. Puis il fit place à un visage aux traits fins quOrgon Yuuhl ne connaissait que trop bien.


  — Katnang! Sur-le-champ! ordonna Huang Ho-Feng, le chef du Contre-espionnage de Grande Asie.


  Cétait lun de ces hommes qui donnaient leurs ordres de telle façon que lidée ne venait à personne den retarder lexécution.


  Katnang avait déjà réagi et sétait avancé derrière Yuuhl.


  — Comment le savez-vous? demanda-t-il ébahi.


  — Quoi donc? senquit Ho-Feng, une pointe dironie dans la voix.


  — Les mutants! Ils se sont éveillés il y a quelques minutes… treize heures plus tôt que prévu.


  Yuuhl fut accablé de voir le médecin-chef, habituellement imperturbable, aussi désemparé et agité.


  — Je pensais bien quil se passerait quelque chose, cest pourquoi je vous ai appelé, déclara Ho-Feng calmement. Il y a quelques instants, on ma signalé que notre système de surveillance avait enregistré un violent déferlement de signaux. Vous connaissez les théories émises par quelques scientifiques de talent. Selon elles, un déferlement dénergie a un effet direct sur les constantes parapsychiques.


  Le docteur Katnang leva la tête et regarda le cocon-psi.


  — Ce pourrait être la raison de ce réveil. Sait-on déjà ce qui a provoqué le phénomène?


  — On le suppose! Sans doute sagit-il de leffet produit par un transmetteur. Vous savez que nos amis du C.E.S.S.peuvent être actifs sous ce rapport.


  La façon dont il accentua le mot «amis» ne laissait aucun doute sur ses rapports avec le C.E.S.S.


  — Vous ne devez maintenant pas quitter des yeux les élèves, supplia presque Ho-Feng. Il sagit de notre projet le plus important. Il ne serait pas concevable quil se solde par un échec.


  — Nous ferons le maximum, assura le docteur Katnang décidé.


  Inconsciemment, Yuuhl eut pitié de cet homme important. Dans tout ce quavait fait ou dit le docteur Katnang jusqualors, il avait paru calme et sûr de lui, or dans la situation présente il savérait que cette impression avait dissimulé une sensibilité fortement marquée.


  Il suffisait de regarder le docteur Katnang en face pour voir ce quil ressentait maintenant: il avait peur!


  — Jattends votre rapport toutes les heures, dit le chef du Contre-espionnage en mettant fin à la conversation. En cas dévénements insolites, je souhaite être immédiatement informé.


  Katnang revint vers le cocon.


  — Pistolets à injection! ordonna-t-il. Cartolamine! Nous devons en tout cas les ramener au calme.


  Il saisit lun des pistolets à injection que lui tendait un assistant et il se dirigea vers la cellule inférieure gauche.


  Les sept élèves tressaillaient et tremblaient encore. Il était évident quils ne dormaient plus mais leur état déveil avait quelque chose de démoniaque… quelque chose qui remplissait Yuuhl deffroi.


  Katnang leva le pistolet à injection et lappuya sur le bras de lhomme dans la cellule.


  A cet instant il se produisit une chose monstrueuse.


  Le pistolet éclata dans la main de Katnang et le liquide jaillit. Le médecin recula vivement de quelques pas. Il était livide.


  — «Je rêve», pensa Yuuhl.


  Mais il ne reprit pas ses esprits car comme si un régisseur invisible avait imaginé une variante nouvelle et effroyable pour le déroulement des événements, à cet instant, lélève de la cellule centrale supérieure se mit à crier.


  Cétait un son aigu et soutenu, comparable au cri sans fin dun rapace torturé. Orgon Yuuhl naurait jamais imaginé quune voix humaine puisse être aussi déformée.


  Yuuhl était convaincu que ce cri sentendait dans tout le camp. Il résonnait certainement jusquà Tashi Gomba, effrayant les habitants de la ville distante de quatre kilomètres.


  — Calmez-le! sécria le docteur Sakwasi. Mais calmez-le donc!


  Lélève dans la niche centrale sappelait Gorong Barkhon.


  Cétait le plus petit des futurs mutants mais il avait toujours exercé le plus grand effet sur Orgon Yuuhl.


  Gorong était mince et mesurait 1,69 m. Son visage émacié aux pommettes saillantes et aux rides marquées de Mongol au-dessus des yeux noirs, était attirant et repoussant à la fois.


  Yuuhl avait toujours fui le regard de ces yeux car quand on le croisait, on avait le sentiment dêtre mis à nu. Apparemment, rien néchappait à ce regard.


  Environ six semaines plus tôt, alors quOrgon Yuuhl séjournait dans cette salle encore une fois comme officier de service, Gorong sétait dressé devant lui et avait déclaré dune voix calme:


  — Si Taglida vous fascine tant, faites-le-lui comprendre par des mots. Cela ne suffit pas que vous la suiviez du regard.


  Taglida Maranjew appartenait à léquipe scientifique. Yuuhl navait dit à personne quil trouvait la jeune femme singulièrement attirante.


  Depuis cet incident, Gorong lui donnait le frisson.


  Il regarda les deux médecins, le docteur Katnang et le docteur Keon Pengh sortir Gorong de sa cellule et le plaquer sur une couchette toute prête. Nul ne semblait vouloir risquer une deuxième fois dutiliser un pistolet à injection.


  Gorong criait toujours mais sa voix était plus basse. Il paraissait souffrir des tourments inimaginables car il se cabrait sans cesse et devait être tenu.


  — Une crise, dit lun des médecins. Cela va passer.


  Cest alors que se produisit lexplosion!


  La salle blindée parut senfler dans un éclair lumineux, puis seffondrer. La détonation fut si proche et si violente que tout dabord Yuuhl crut quil allait lui-même être déchiqueté et dispersé aux quatre coins de la salle. Londe de choc le souleva et le projeta en arrière contre un lourd fauteuil. En tombant il vit des fissures se former dans les murs épais comme dans une couche de glace fragile.


  Greyermann passa en titubant devant Yuuhl. Sa jambe gauche pendait, inerte ; par ailleurs un débris catapulté depuis le centre de lexplosion avait déchiré la moitié gauche de son visage, le défigurant.


  Le plafond seffondra et ensevelit les hommes qui cherchaient en vain à se protéger. Craquements et grondements retentissaient sans cesse. Il semblait que le calme ne reviendrait quaprès la destruction complète de cette chaîne de montagnes de Chine occidentale.


  Tout ce quOrgon Yuuhl perçut se produisit au même moment mais il lenregistra comme un film au ralenti; comme sil avait soudain acquis la faculté dune perception supranormale.


  Yuuhl sentit basculer le fauteuil derrière lui. Il se tourna de côté, les bras levés en geste instinctif de défense et la tête rentrée dans les épaules.


  Des hommes criaient au secours. Peu après, il entendit au loin le ululement des sirènes dalarme.


  «Trop tard! pensa Orgon Yuuhl involontairement. Beaucoup trop tard!»


  Il fut frappé par un débris qui seffondrait et il tomba à genoux. Quelque chose de chaud coula sur son visage. Son propre sang!


  Soudain, une voix masculine étonnamment claire retentit dans ce chaos.


  — Lindoctrinateur a explosé!


  Yuuhl se souvint de cet appareil qui avait toujours été manipulé avec une vigilance et un soin particuliers. Deux ans plus tôt, un commando chinois était parvenu à le dérober, sur la Lune, et à lapporter à Tashi Gomba.


  Yuuhl savait quil était utilisé par léquipe du docteur Katnang pour perfectionner peu à peu les capacités des sept élèves.


  Il se releva en prenant appui sur le fauteuil renversé.


  A travers les nappes de fumée qui passaient, il vit une scène paraissant sortir dun cauchemar.


  Au milieu des ruines, un homme nu était debout: Gorong Barkhon, le lama.


  Dans la main droite il tenait un pistolet à injection, la crosse en bas. Il leva la main et frappa violemment un autre élève étendu devant lui sur le sol.


  Il nabandonna sa victime que lorsquelle ne bougea plus.


  — Assassin! lança Yuuhl dune voix rauque. Misérable assassin!


  Quelque chose de lourd tomba sur lui et létouffa.


  Je ne sortirai plus dici! pensa-t-il sceptique. Je vais mourir.»


  Ses mains tâtonnaient fébrilement ici et là, comme pour sagripper à quelque chose de solide.


  La dernière chose quil vit fut Gorong Barkhon, nu et visiblement sans la moindre blessure, avancer au-dessus des ruines comme sil planait.


  CHAPITRE PREMIER


  Cétait pour moi le pire de tout: être assis sans rien faire en ayant limpression que les événements du monde, focalisés, étaient pointés sur moi comme le canon dun revolver prêt à partir à tout instant.


  Et en plus, le nabot!


  Avec sa façon de me taper sur les nerfs, ce comportement fignolé dans les moindres détails, indigne dun homme adulte.


  Accroupi devant moi, il frottait son maigre arrière-train sur un coussin du Vieux comme pour déterminer combien de temps encore lenveloppe de cuir pourrait supporter un tel traitement sans cracher sa bourre comprimée.


  En même temps, il tenait dans le creux de ses mains, comme un trésor, lobjet métallique ovale quil avait trouvé sur la Lune, et il le tendait vers moi.


  — Dis-le-lui, Orphée! exigea-t-il dune voix rauque. Dis-lui quil ne sait rien, absolument rien!


  Orphée émit un horrible coassement quand Annibal lui appuya sur le dos.


  — Tu vois! Orphée et moi sommes toujours du même avis.


  Je regardai lobjet avec dégoût.


  — Tu ne devrais pas jouer avec ça. Ça paraît inoffensif mais nous ne savons pas ce que cest réellement. Et tant que nous lignorerons, nous devons le considérer comme un legs dangereux de Mars.


  — Toi, tu ne sais pas ce que cest! Moi, je le sais très bien!


  — Tu dérailles. Rien que lidée quil sagit dune grenouille… un robot-grenouille!


  — Une demoiselle-grenouille, me corrigea-t-il de nouveau. Il sagit dune femelle.


  — Alors le nom dOrphée est mal choisi, objectai-je en me maîtrisant péniblement. Et dailleurs, tu devrais maintenant arrêter ces sottises. Dans un proche avenir nous allons…


  Je minterrompis car, à cet instant, le général à quatre étoiles ArnoldG. Reling entra enfin avec son état-major. Son apparition me délivra de la conduite débile dun homme dont bien souvent on ne remarquait pas quil possédait un quotient dintelligence de 51,3 N.O. et qui était donc en mesure de se servir dun codateur.


  Lhomme trapu, chef du Contre-espionnage Scientifique Secret, entra dans la pièce à grandes enjambées. Sa personnalité rendait presque insignifiants les hommes et les femmes qui le suivaient.


  A deux pas de sa table de travail, il se retourna et nous regarda.


  — Alors? demanda-t-il en clignant des yeux comme un hibou. Alors?


  — Que voulez-vous entendre? demandai-je irrité.


  Le Vieux avait pris ses manières C.I.D., ce qui le rendait particulièrement buté et désagréable. Cela faisait déjà cinq ans quon lavait élu Secrétaire général de la Coalition Internationale de Défense, mais cela ne lempêchait pas, dune manière presque schizophrène, de jouer selon les besoins, deux personnages: le patron du C.E.S.S., et le Secrétaire général de la C.I.D.


  Aucun doute, cette fois-ci cétait le Secrétaire général qui était devant moi et la clique internationale dans son sillage faisait craindre quil ne veuille tout dabord sétendre sur la signification de lalliance.


  Il paraissait avoir complètement oublié que quelques heures seulement sétaient écoulées depuis notre retour de la Lune où, deux jours plus tôt, javais anéanti la nef des Soghmoliens.


  Je pouvais difficilement me défendre du sentiment que Reling lui aussi était de plus en plus inquiet devant nos facultés.


  Il fit un geste large en direction de ses compagnons.


  — Je vais mépargner les présentations. Il est possible que certaines de ces personnes vous soient connues, quant aux autres, vous ferez certainement leur connaissance au cours des prochaines semaines.


  Puis il sadressa à son état-major:


  — Voici Konnat et Utan, agents spéciaux du C.E.S.S.


  Je fronçai les sourcils. Visiblement, le Vieux avait renoncé à nous faire passer pour les professeurs Nang-Tai et Vincent D. Robbens.


  Il devait exister dimportantes raisons à une telle décision des raisons internationales car notre plan prévoyait finalement que nous continuions encore quelque temps à jouer le rôle assumé autrefois pour amener les Extra-Terrestres à se montrer.


  Je compris pourquoi notre retour avait été aussi secret. Dans son message télépathique, Kiny Edwards avait déjà indiqué quune tâche difficile nous attendait.


  Annibal et moi avions changé de véhicule dans lespace, passant du croiseur martien 1418 à bord dune navette ordinaire qui nous avait immédiatement conduits au quartier général du C.E.S.S., sous les monts Alleghanys.


  Après avoir vu la suite de Reling, je compris pourquoi on nous recevait presque comme des personnes privées dans ce bureau. En aucun cas Reling naurait pu se présenter devant Platon avec cette équipe.


  Les compagnons de Reling se répartirent dans la pièce. Ils me faisaient penser à une nuée détourneaux sabattant sur un verger. Selon toute apparence, ils provenaient des différents services secrets et organisations de contre-espionnage tels que le C.E.M.E., le F.A.C.E. et avant tout le C.E.G.A. Ils paraissaient si transparents et si inoffensifs que je ne trouvais pas dautre explication.


  — Au fond, nos ennuis ne viennent que du fait quune fois encore, le C.E.G.A. a tenté de faire bande à part, constata Reling.


  Il entra dans le vif du sujet sans introduction, supposant apparemment que tout le monde pouvait suivre le cours changeant de ses pensées:


  — On nous a finalement informés… je veux parler de la C.I.D…. une fois loiseau envolé.


  — A quoi ressemble loiseau? demandai-je.


  Reling me regarda.


  — Silence! dit-il avec hauteur. Vous allez savoir ce qui sest passé.


  Son comportement était sans équivoque celui du Secrétaire général de la C.I.D.: il était carrément insupportable. Peut-être avait-il complètement oublié quil était aussi le chef du C.E.S.S.Jétais décidé à lui mettre les points sur les i, si cela savérait indispensable.


  Il claqua des doigts.


  — Eteignez!


  Derrière la table, un écran se déroula. Quand lobscurité réclamée fut faite, une tache rectangulaire claire nous révéla quune projection nous attendait.


  — Jai reçu ce film avec un message personnel de Huang Ho-Feng, annonça Reling. Il sest pour ainsi dire arraché un morceau du cœur.


  Je navais aucune idée déterminée sur laspect que pouvait avoir le cœur du Chinois mais je naurais jamais imaginé quil puisse être un tas fumant de ruines, car cétait ce que montraient les premières images du film.


  La prise de vue était médiocre. Peut-être un amateur avait-il, par hasard, fixé lévénement sur la pellicule, à moins que lenregistrement nait été réalisé par une caméra automatique, à un endroit quelconque du terrain.


  — Ceci, expliqua Reling triomphant, est le camp du C.E.G.A., près de Tashi Gomba. La ville se trouve dans les montagnes occidentales de Chine, près de la frontière tibétaine. Au sud, le célèbre Dze-La-Pass, par-dessus les monts Dzagar, redescend dans la vaste vallée au nord de la grande chaîne des monts Andaghla.


  Comme ses paroles, de toute évidence, étaient accompagnées de brusques mouvements des bras, lombre de ses mains tomba un instant sur lécran, nous dissimulant limage. Sen apercevant, il sexcusa vivement. Les décombres réapparurent, cette fois-ci avec un groupe dhommes qui, vêtus de combinaisons protectrices, pénétrèrent les tourbillons de fumée avec des extincteurs.


  — Il sagit dun centre de formation du C.E.G.A., poursuivit Reling. Là-bas, sept hommes ont été entraînés en grand secret pour devenir des mutants.


  Sa voix avait un ton de reproche, comme si quelque chose dassez louche sétait produit. Ce nétait pourtant pas un secret que malgré la collaboration du C.E.G.A. et du C.E.S.S.dans le cadre de la C.I.D., les deux organisateurs poursuivaient parfois leurs propres objectifs égoïstes.


  Reling paraissait avoir du mal à retenir son hilarité. Pour le patron, de longue date, dun service de contre-espionnage cétait naturellement un événement de recevoir alors, sans pression aucune, des prises de vues de lune des bases les plus secrètes dun Etat qui, jadis, avait été son ennemi acharné. Il comprenait sans nul doute que la pellicule avait été plusieurs fois coupée et retouchée. On ne nous montrait naturellement que le strict nécessaire.


  — Ho-Feng affirme que lévolution des sept hommes en était à ses débuts, poursuivit-il ayant retrouvé tout son sérieux. Ils nétaient pas encore des mutants au sens propre du terme. Leurs facultés latentes venaient tout juste dêtre éveillées.


  — Vous parlez constamment au passé, constata Annibal.


  — Oui, confirma Reling rêveur. Dans les ruines de cette station on na retrouvé aucun survivant.


  — Comment cette catastrophe est-elle arrivée? demandai-je.


  — Sous ce rapport, le C.E.G.A. est extrêmement discret. Mais les stations du C.E.S.S.ont enregistré des ondes de choc fort insolites.


  — Vous savez bien quelque chose! lui reprochai-je. Vous avez déjà entrepris des recherches.


  Exact! confirma Reling.


  Sa façon de distiller les informations mavait souvent mis de mauvaise humeur.


  — Vous vous souvenez quà la fin de lannée 2007 un indoctrinateur a disparu de la Lune, nest-ce pas?


  — Oui, daccord! dit Annibal. Deux et deux font quatre. Et quatre, dans le cas présent, cest le centre de formation pour mutants à Tashi Gomba, où lon sest servi de lindoctrinateur. Sinon comment les chercheurs du C.E.G.A. auraient-ils pu espérer activer des forces latentes? Quatre, cest aussi lexplosion avec ses ondes de choc inconnues, provoquées par la destruction dun appareil dorigine extra-terrestre.


  — Exact! concéda Reling.


  Je me mordillai la lèvre inférieure.


  Comment lindoctrinateur avait-il pu exploser? Cétait tout à fait impossible. Cela navait pas de sens… à moins que Reling ne dissimulât dautres informations.


  Sur lécran nous vîmes alors les cadavres que lon sortait des ruines de la station du C.E.G.A.


  Peu après la catastrophe, un chaos indescriptible avait dû régner là-bas; les actions de sauvetage paraissaient tout sauf bien coordonnées. Ce nétait pas étonnant… Qui sattendait à un tel accident?


  Le film sacheva. Dans lobscurité, un grincement se produisit.


  — Quétait-ce? demanda Reling en regardant en direction dAnnibal quand la lumière revint ; le bruit était venu de là-bas.


  Je maudis le nabot et ses mauvaises manières qui le faisaient se mettre en scène en de tels instants.


  — Cela vient de ma poche, général.


  Reling le contempla dun air méfiant. Sans doute se demandait-il jusquoù il pouvait aller sans tomber dans le piège du gnome. Mais finalement la curiosité lemporta sur la prudence.


  — De votre poche, disiez-vous?


  — Oui, cétait Orphée.


  — Et qui ou quoi est Orphée? demanda Reling sans comprendre.


  Je jetai au nain un regard désespéré mais il mignora complètement.


  — Une demoiselle-grenouille, affirma tranquillement Annibal Othello Xerxes Utan.


  


  CHAPITRE II


  Annibal et moi avions accompagné le général Reling dans le labyrinthe, à trois mille mètres sous Terre, où se trouvait le cerveau-robot géant Platon. A peine le Vieux sétait-il trouvé seul avec nous quil avait endossé sa personnalité seconde et originelle. Jétais soulagé de cette transformation car je le préférais comme chef du C.E.S.S.


  Il sy entendait à présenter chaque entrevue avec Platon, à laquelle nous étions autorisés à assister, comme un privilège particulier. A tout moment il aurait pu nous laisser poser des questions au cerveau-robot mais, chose étrange, il paraissait trouver du plaisir à posséder seul ce privilège. A vrai dire, il nétait pas le seul à le posséder. Dans léventualité de sa mort, dune maladie grave ou dun autre empêchement, son suppléant, le général à trois étoiles John F. Mouser était habilité à exiger des informations et à. procéder à des programmations de toute sorte.


  — Il y a un détail que je nai pu mentionner là-haut dans le bureau, déclara Reling. Ho-Feng ma fait parvenir un autre message, confidentiel.


  Loreille dressée, nous lavons regardé.


  — Dans les ruines de la station dentraînement de Tashi Gomba on a retrouvé les corps de six élèves… Il manque le septième…


  — Détruit à en être méconnaissable sans cloute, dit Annibal.


  — Il ny a rien, même pas des restes. On aurait dû découvrir quelque chose, même si le lama Gorong Barkhon sétait évaporé.


  «Gorong Barkhon!» répétai-je en pensée. Le nom avait un sens funeste.


  — Mais où serait-il allé? demanda Utan. Ce que nous avons vu dans le film ne permet pas despérer que quelquun ait survécu.


  — En outre sil ny a pas de cadavre, on aurait dû trouver le lama vivant, ajoutai-je.


  — Il ny a ni cadavre ni lama! souligna Reling. Qui plus est, il ny a aucune piste.


  — Mais cest ridicule! sécria Utan qui voyait très bien où le Vieux voulait en venir.


  — Croyez-vous? Reling prit sa tête des jours de catastrophe. Si le chef du Contre-espionnage de Grande Asie sadresse à nous de cette manière, il a des raisons bien fondées. En aucun cas on ne nous aurait révélé la moindre chose sur les expériences faites à Tashi Gomba si on ne lavait tenu pour indispensable.


  — Quattend-on de nous? demandai-je.


  — Thor Konnat! Actuellement, il semble que le C.E.G.A. a involontairement produit un mutant plus quinsolite. Avez-vous une idée de la manière dont on lutte contre un mutant?


  — Pourquoi voulez-vous le combattre?


  — Quelques-uns des cadavres de Tashi Gomba montrent des blessures ne pouvant provenir de lexplosion dévastatrice, répondit Reling à voix basse. Ces hommes ont été assassinés bestialement… Après lexplosion.


  Atterré, jexaminai le Vieux. Ses lèvres tremblaient. Tandis que je comprenais peu à peu ce qui sétait passé, il avait tout saisi depuis longtemps, en toute logique.


  — Messieurs, dit Reling la respiration difficile, il existe un nouveau mutant accompli… Un monstre!


  


  De la paroi dacier sous les haut-parleurs sortit la plate-forme pourvue de la coiffe métallique brillante et des deux contacts manuels. Presque solennellement, ArnoldG. Reling entra dans la cage qui encadrait la plate-forme. La coiffe sabaissa sur lui et ses mains se refermèrent sur les contacts. Très rapidement, ses pulsations, cérébrales, lempreinte de ses paumes, la forme de son crâne, ses réflexes et son quotient dintelligence furent mesurés.


  Un étranger qui aurait tenté dimiter Reling et de prendre sa place aurait été immédiatement abattu par Platon.


  Je pouvais imaginer que cétait toujours pour Reling aussi, un instant particulier quand il entrait en liaison avec Platon. Ne devait-il pas craindre, à chaque fois, la moindre erreur lors du contrôle didentité?


  Reling pensait-il à une telle éventualité?


  La lampe verte salluma: Platon était prêt.


  Mais le chef du C.E.S.S.dut encore remplir une dernière formalité et confirmer au cerveau robot quil était au courant de notre présence et la souhaitait expressément. Sinon, Platon naurait pas répondu aux questions du général.


  Une fois tous les préparatifs terminés, Reling sadressa au grand ordinateur.


  — Tu as reçu toutes les données de laffaire Tashi Gomba. Jespère que les analyses sont terminées.


  Une voix extrêmement agréable séleva.


  — Oui, général. Les chiffres de probabilité des diverses informations vont vous parvenir séparément. Verbalement, je me limiterai à lessentiel.


  — Daccord, déclara Reling dune voix que la coiffe étouffait. Gorong Barkhon est-il en vie?


  — Lanalyse ne permet pas dautre conclusion.


  Je retins involontairement mon souffle. Cette déclaration confirmait les soupçons de Reling.


  Une question me harcelait toujours: où se trouvait Gorong? Comment avait-il pu séchapper de Tashi Gomba sans être remarqué?


  — Quels rapports peut-on reconnaître?


  — Gorong a dû subir une augmentation par à coups de son intelligence et de ses facultés parapsychiques. Un processus spontané de cette sorte ne peut être déclenché que par des influences extérieures, par exemple un déferlement énergétique. Nous savons que le dernier déferlement dénergie est en relation temporelle avec lascension spirituelle de Gorong.


  — Continue!


  — Gorong sest sans doute aperçu de ses nouvelles facultés. Pour empêcher que dautres élèves du groupe ne subissent une évolution identique, il a détruit lindoctrinateur.


  — Il a explosé! lui rappela le Vieux.


  — Oui, confirma Platon.


  Après cette réponse catégorique, Reling donna limpression dêtre lhomme le plus solitaire de la planète ; et il létait vraisemblablement.


  — Nous possédons également des indoctrinateurs, dit-il dune voix rauque. Ils ont été examinés en détail. On a ainsi constaté que pratiquement rien ne pouvait les amener à exploser.


  — Exact! Mais il existe une force capable de déclencher une telle explosion.


  — Oui? demanda le Vieux dans lexpectative.


  Je crois que nous connaissions tous la réponse avant que Platon ne lait prononcée. Jaurais préféré sortir ou me boucher les oreilles. Mais cétait absurde de se refuser à entendre la vérité, même si elle impliquait deffroyables conséquences.


  — La psychokinésie ou télékinésie!


  Lidée que quelque part dans le monde se cachait un meurtrier récidiviste maîtrisant la télépathie, la suggestion et la télékinésie était bouleversante. Nous comprenions bien que la réserve momentanée de Gorong ne durerait pas longtemps. Le mutant devait vraisemblablement se familiariser dabord avec ses nouvelles facultés et les mettre à lépreuve.


  Il avait besoin dun répit.


  Cétait le délai dont nous disposions pour relever sa trace. Après, nous naurions plus guère de chance.


  Reling était sorti de dessous la coiffe. Il nous contempla, Utan et moi, dun regard presque implorant. Peut-être sattendait-il à ce que nous ayons une solution?


  Comme nous restions silencieux, il dit dun ton las:


  — Je connais vos objections. Vous devriez déjà être sur Mars à tenter dapprocher les Soghmoliens. Par ailleurs, vous devriez vous occuper de Zonta pour quavec son aide nous puissions reconnaître la forteresse martienne.


  — Oui, confirmai-je. Gorong naurait pu choisir un plus mauvais moment pour son ascension spirituelle. Maintenant nous avons deux épées au-dessus de la tête: Gorong et les Soghmoliens.


  Reling écarta les bras.


  — Peut-être est-ce une fausse alerte. On peut toujours imaginer quil a lui aussi cessé de vivre. En outre, il est possible que bien que vivant, il ne refasse plus surface.


  — Mais vous ny croyez pas vous-même! dit Annibal.


  Reling se passa la main sur le menton. Sa nervosité était compréhensible. Il était soumis au stress de devoir combattre sur deux fronts en même temps en nayant au fond que deux hommes à engager dans la lutte: Annibal et moi.


  Ma position à lintérieur du C.E.S.S.mapparaissait de plus en plus sujette à caution.


  Reling parut deviner mes pensées.


  — Seuls des mutants ont une chance contre Gorong sil passe à lattaque, Konnat.


  — Il est télékinésiste, lui rappelai-je. Vous pouvez imaginer ce que cela signifie. Nous pourrions tenir tête à un télépathe et à un hypnotiseur, mais pas à un télékinésiste. Il nous réglera notre compte dès que nous serons à proximité.


  — Que dit Platon quant au Q.I. de ce gaillard? intervint le nabot.


  — Cinquante et un N.O., répondit Reling à contrecœur.


  — Magnifique! dit Utan en grimaçant. Par conséquent il serait même accepté par Zonta car très certainement un codateur ne lui poserait plus aucun problème.


  — Je souffre dinsomnies depuis que je suis au courant de cette affaire, nous informa le Vieux.


  Il me suffisait de le regarder pour comprendre quil nexagérait pas.


  — On travaille déjà à un plan durgence, ajouta-t-il.


  Il nétait pas difficile dimaginer que toutes les centrales de renseignements du monde devaient ressembler à des ruches. Tandis que quelques groupes de puissance réfléchissaient en secret à la manière de mettre Gorong de leur bord et de lutiliser à leurs propres fins, les états adhérant à la C.I.D. élaboraient des plans pour le mettre hors circuit. Pour reprendre lexpression de Reling, cétaient les «mobiles par trop humains» qui compliquaient laffaire.


  — Vous avez les pleins pouvoirs de la C.I.D., nous dit-il. Lors dune table ronde, les chefs des Services Secrets mont assuré quils vous soutiendraient dans tous les domaines.


  Un certain scepticisme dans la voix de Reling ne nous échappa pas. Naturellement, il lui était impossible de croire lui-même à ce quil venait de dire.


  Sans doute, on nous soutiendrait… du moins dans la mesure où cela ne nuirait pas aux intérêts personnels.


  — Au diable! pensai-je.


  La vie dun agent spécial du C.E.S.S.était déjà assez compliquée, or comme chargé de mission de la C.I.D. on pouvait être certain dêtre considéré avec méfiance par toutes les parties.


  Travailler pour la C.I.D., ce nétait pas une sinécure!


  


  CHAPITRE III


  Reling navait pas hésité à nous donner le matériel le meilleur et le plus moderne des arsenaux du C.E.S.S.


  Quand Annibal et moi avons atterri à Tashi Gomba, nous possédions un équipement avec lequel nous aurions pu aller chercher un petit pois au centre de la Terre.


  Je quittai lavion de la C.I.D. par la passerelle télescopique. Un homme aux grosses lunettes décaillé nous attendait.


  Un vent froid soufflait des gigantesques montagnes atteignant jusquà 6000 mètres, qui se dressaient dans les environs. Utan releva aussitôt le col de sa veste.


  Il était difficile de simaginer que la petite silhouette solitaire sur laérodrome était Huang Ho-Feng. Mais mieux valait shabituer tout de suite au fait quà situation insolite, événements insolites.


  « Ho-Feng est là!» pensai-je en me concentrant. Mes ondes mentales étaient destinées à la télépathe Kiny Edwards restée à lintérieur de lavion.


  La jeune fille faisait ainsi pour ainsi dire partie de notre équipement et devait consigner tout ce que nous pensions, comme une espèce de bande télépathique denregistrement. Kiny remarquerait immédiatement si nous ne pensions plus rationnellement. Ce qui pouvait se produire avec un adversaire de la classe de Gorong.


  — Vous voici enfin! nous lança Ho-Feng en guise de salut ; il ne semblait pas faire grand cas de la politesse asiatique.


  Il montra un abri blindé, plat, qui se dressait de lautre côté de laérodrome.


  — Je crois que nous savons maintenant comment il sest échappé dici, dit-il sans ambages.


  Je regardai autour de moi. Un profane aurait ténu pour difficilement possible lexistence dans cette vallée de lun des centres les plus importants du C.E.G.A. A part quelques casemates, on ne voyait rien. A lextrémité du terrain datterrissage, japerçus deux miradors.


  Ho-Feng avait la mine défaite de quelquun qui na pas dormi, mais cétait là la seule ressemblance entre Reling et lui.


  — Venez! nous invita le Chinois avec impatience, en claquant des doigts.


  Soudain, le sol souvrit à quelques mètres de nous. Par une rampe glissant hors du trou, une voiture blindée arriva à lair libre. Au volant était assis un Asiatique portant luniforme du C.E.G.A.


  Nous montâmes dans le véhicule.


  — Environ deux heures après la catastrophe, un avion militaire a décollé de cet aérodrome, nous informa Ho-Feng. Gorong se trouvait sans doute à bord.


  — Destination? demandai-je, curieux.


  — Pékin! répondit Ho-Feng en haussant les épaules avec regret. Vous pensez bien que nous avons déjà entrepris des recherches. Aucun membre de léquipage ne se souvient de quelque chose, même sous hypnose profonde. Mais cela ne veut rien dire car, à notre avis, Gorong est un suggestionneur accompli.


  Pensant aux possibilités soffrent à un homme comme Gorong pour disparaître dans Pékin, mon pessimisme grandit encore.


  Nous nous arrêtâmes devant la casemate indiquée par Ho-Feng dès notre arrivée. Devant lentrée se tenaient deux sentinelles armées. A côté étaient installés quelques barrages automatiques.


  Ho-Feng fut contrôlé ; quant à nous on ne nous prêta pas attention. Enfin nous pûmes pénétrer dans le bâtiment.


  Lentrée ressemblait à un cabinet de débarras non rangé, mais cela navait certainement pas toujours été le cas. Tout ce qui avait été dressé ici gisait maintenant par terre. Cétait comme si un petit cyclone sétait déchaîné à lintérieur de cette pièce.


  — Regardez! nous conseilla le Chinois. Visiblement Gorong a encore une fois testé ses forces avant que la chose ne se produise!


  En parlant, il poussa du pied la porte de la salle principale. Là-bas, un homme gisait sur une civière. Il était nu et déformé dune manière que je navais encore jamais vue jusqualors.


  Lhomme inspirait lhorreur. Ses veines avaient éclaté, le sang sétait répandu sous la peau. Le corps gonflé rappelait le marbre. Les lèvres du mort étaient, elles aussi, complètement déformées.


  — Il sappelait Jalphar Tarring, dit Ho-Feng. Cétait le contrôleur principal de laérodrome militaire, responsable de ce que nul ne monte à bord dun avion sans être prévu comme passager.


  Je ne pouvais détourner mon regard du cadavre.


  — Nous appelons cela un choc psychokinésique, expliqua Ho-Feng sans faire de sentiment. Cest un nouveau concept comme vous pouvez limaginer.


  — Effroyable! dit Utan.


  Ho-Feng sapprocha de la civière et recouvrit le corps dun drap.


  — Lautopsie a lieu demain. Je suppose quelle ne nous apportera aucune autre indication.


  — A votre avis, que croyez-vous que projette Gorong?


  — Vous allez recevoir un dossier avec son curriculum vitæ. Vous y trouverez minutieusement noté tout ce qui sest produit dans la vie de Gorong. Après tout, il est possible quil ait certaines relations avec des choses ou des personnes quil a rencontrées dans sa jeunesse. Il a été élevé par des moines et a reçu une formation parapsychique.


  — Pourquoi na-t-on pas établi plus tôt quil était moralement négatif?


  — Cétait à craindre, concéda Ho-Feng. Mais vous savez vous-même quon ne doit pas faire le difficile lors de la sélection des élèves pour de tels programmes. Le nombre des mutants en puissance est limité.


  — Et lon prend donc aussi les meurtriers, dit le nabot dun ton amer.


  Ho-Feng le regarda, furieux.


  — Je serais heureux que vous vous occupiez de cette affaire objectivement.


  Annibal et moi échangeâmes un bref regard.


  Je changeai de sujet.


  — Nos bagages contiennent deux mille casques Antitron. Ils sont destinés aux personnalités dirigeantes du C.E.G.A. Bien sûr, ils doivent encore être réglés sur les différentes fréquences cérébrales des porteurs. Par ailleurs, ils ne protègent que contre les forces suggestives et télépathiques. Ils sont tout à fait impuissants contre la télékinésie.


  — Toujours ça!


  Cétait apparemment la marque extrême de gratitude à laquelle il pouvait se laisser aller.


  Ensuite, nous quittâmes la baraque. Dehors, Ho-Feng prit congé de nous, nous laissant entre les mains dun homme grand et lourd qui donnait limpression que rien ne pouvait le déséquilibrer.


  Amonskij me remit le dossier contenant les données personnelles du super-mutant.


  — Tant que vous opérerez dans le secteur du C.E.G.A., je vous accompagnerai, nous informât-il.


  Après ces paroles, il ne faisait aucun doute pour Annibal et moi que nous ne nous débarrasserions de notre surveillant au plus tard quà Pékin.


  Comme nous lavions déjà appris, Gorong sétait envolé pour Pékin où il sétait perdu dans la foule. Il était vain de se demander si le mutant se trouvait encore dans cette ville. Il reprendrait dune manière ou dune autre, son activité maléfique et laisserait une piste.


  Il savait certainement que nous avions entrepris de le pourchasser. Sil était seulement à moitié aussi dangereux que nous le supposions, ceci ne pouvait être un secret pour lui.


  «Thor! (Les impulsions de Kiny me parvinrent.) Quavez-vous trouvé?»


  Je sentis la crainte sous-jacente dans ses pensées et je me protégeai contre elle.


  « Rien, fillette!»


  «Je ne te crois pas!» répondit-elle par télépathie.


  Que je le veuille ou non, je ne pouvais empêcher limage du corps de Jalphar Tarring de se refléter dans mon esprit. Kiny Edwards senfuit de mon conscient. Pour la première fois depuis que nous nous connaissions. Elle ne pouvait supporter le spectacle de mes souvenirs.


  


  CHAPITRE IV


  Quarante millions dêtres humains peuvent creuser très loin sous la surface de la Terre et ériger des milliers de grands immeubles, leur ville présentera malgré tout une telle extension que par le hublot dune fusée, elle ressemblera à une tumeur gigantesque sur la croûte terrestre.


  La comparaison sappliquait aussi à Pékin. Je frissonnai involontairement à lidée quil nous fallait chercher un homme bien précis dans cette jungle moderne.


  Amonskij, sur le siège arrière, se pencha en avant. Son souffle effleura mon cou.


  — Nous atterrissons sur laéroport militaire, annonça-t-il. De là, vous serez conduits directement à votre hôtel. Naturellement, vous pouvez encore changer les dispositions et loger dans une base militaire. Vous navez pas besoin de faire figure de particuliers.


  — Nous en restons à notre décision, répondis-je. Nous devons montrer des points faibles pour que Gorong nous attaque, sil en a loccasion.


  — Je ne sais pas, réagit Amonskij, désapprobateur. Personnellement, je napprécie pas beaucoup que vous vous présentiez comme lappât pour un poisson.


  Le jet plongea son nez effilé dans la brume au-dessus de la ville et senfonça de plus en plus. Je regardai par le hublot. On apercevait nettement le réseau du métro aérien et, au milieu, scintillaient les premiers piliers du métro énergétique dont la construction venait juste de commencer.


  Annibal, assis à côté de moi, sortit sa grenouille métallique de sa poche.


  — Nous y sommes presque, Orphée.


  — Pourquoi faites-vous cela? demanda Amonskij irrité. On ne peut tout de même pas parler à un morceau de métal comme à un être de chair et de sang!


  Le nabot fit grincer Orphée.


  — Hé! sécria Amonskij. Vous ne devriez pas porter de tels joujoux sur vous, quelquun pourrait avoir lidée quil sagit dune bombe.


  Orphée gémit de nouveau.


  Amonskij sourit, à la torture.


  — Depuis combien de temps connaissez-vous Gorong? demandai-je pour le distraire.


  — Six ans!


  — Cest bien long. Vous étiez, je suppose, lun de ses instructeurs?


  — Exact!


  — Que pensiez-vous de lui? Je veux dire, non pas en fonction de ses résultats comme élève mais du point de vue de son comportement humain.


  — Il était glacial. Je me suis souvent fâché.


  Il se laissa tomber si violemment en arrière que son siège grinça. Il y eut un «clic», comme si les ceintures se refermaient sur son corps massif. Utan et moi, nous fûmes nous aussi sanglés pour latterrissage.


  — Cela lamusait dirriter les autres, poursuivit Amonskij. Tous ceux qui venaient de chez les moines étaient, dune manière ou dune autre, repliés sur eux-mêmes. Mais pas Gorong. Il prenait rarement le temps de méditer. Au fond, cest étonnant quil dispose dun si grand talent. Je naurais jamais cru que lascension spirituelle pourrait réussir chez lui.


  Par «ascension spirituelle» on entendait, dans le langage de la C.I.D., la transformation réussie dun homme en mutant.


  — Les moines étaient heureux quil quitte leur communauté. Lun deux a mis Ho-Feng en garde et lui a conseillé de ne pas accepter Gorong dans le centre de formation de Tashi Gomba. Mais vous connaissez Ho-Feng. La seule chose qui compte pour lui, cest le succès.


  — Eh bien! il la maintenant! intervint Annibal, railleur.


  La fusée vacilla légèrement avant de se poser sur laire datterrissage. Le processus de freinage fut bref mais violent. Amonskij défit ses ceintures de sécurité et mentionna incidemment:


  — Je sais que vous voulez régler certaines choses sans moi.


  — Ah! répliquai-je, najoutant rien dautre à sa constatation.


  — Je ne fais que mon devoir. Je ne veux pas que vous me causiez de difficultés.


  Je le contemplai dun air pensif. Cétait le type même du travailleur obstiné. Cétait étonnant quun homme comme lui ait pu parvenir parmi les dirigeants du Contre-espionnage de Grande Asie. Cest pourquoi, sans nul doute, il sacharnerait particulièrement à conserver à tout prix sa position.


  Amonskij quitta sa rangée. Pour une raison qui métait inconnue, il était embarrassé.


  — Vous serez donc raisonnables! dit-il.


  Utan ne put sempêcher de faire grincer Orphée encore une fois.


  Amonskij tenta de fermer sa veste duniforme sur sa poitrine mais ny parvint pas.


  Nous nous rendîmes dans une cabine pour passagers et nous fûmes poussés dans un tunnel. La cabine nous conduisit dans le hall principal de laérodrome. Là-bas, nous pûmes descendre. Le grand hall était vide. Des milliers dindices montraient que ce nétait habituellement pas le cas.


  — On a tout vidé pour vous, expliqua fièrement Amonskij.


  Je lécoutai à peine.


  «Vers où, me demandai-je, se tourne un homme qui arrive à Pékin, quand cest un monstre comme Gorong?»


  Au Cking-May, Utan sappelait Pratt et moi Kramer. Avec Amonskij qui navait pas changé de nom, nous habitions toute lenfilade de chambres du dix-septième étage. En quelques instants, nous avions constaté que les pièces avaient été équipées par les Services Secrets de Grande Asie de tous les raffinements techniques imaginables. Comme on ny pouvait plus rien changer, je ne protestai pas.


  Amonskij commanda des spécialités chinoises et fit tout pour nous plaire.


  — Vous pouvez vous rendre utile, dis-je. Il nous faut tous les rapports de police et les comptes rendus économiques, ainsi que les détails sur les événements insolites de cette ville. Afin davoir un aperçu, nous examinerons tout cela ensemble, toutes les heures.


  Amonskij sourit.


  — Savez-vous ce qui se passe toutes les heures dans une ville comme celle-ci?


  — Oui. Cest pourquoi tous les rapports passant par votre Centrale seront transmis en même temps à notre quartier général où ils seront analysés par un ordinateur, au cas où quelque chose nous échapperait.


  — Mais cest un travail de bureau! Javais espéré que nous pourrions passer immédiatement à laction.


  — «Comment nous débarrasser de ce crétin?» me demanda Annibal par télépathie.


  — «Pour le moment, il ne nous gêne pas», répondis-je sur le même mode.


  Ensuite, je sortis mon mini-détecteur et me mis à parcourir toutes les pièces. Amonskij me suivit.


  — Je brouille les installations découte et de surveillance. Jévite ainsi que lon prenne mes quintes de toux nocturnes pour un code secret.


  Il existait au total dix-sept appareils espions, mais ils étaient tous débranchés. Huang Ho-Feng paraissait développer une certaine hospitalité, du moins de ce point de vue. Cependant, dans les couloirs, le personnel de lhôtel était bien nombreux…


  Amonskij se mit en liaison avec son poste de commandement et veilla à ce que tous les rapports demandés nous parviennent désormais toutes les heures. Le bureau compétent promit deffectuer un premier dépouillement. Le résultat devait nous être présenté sur un écran visionneur.


  Je me préparai à passer les heures suivantes devant cet écran. Il était certain que Gorong commencerait par sonder les environs et ne déploierait dactivité que progressivement.


  Je me creusais la cervelle pour découvrir comment il pourrait bien procéder et quels étaient ses objectifs.


  Grâce à ses facultés télépathiques, il pouvait apprendre tout ce qui valait la peine dêtre su, par lintermédiaire de tout Pékinois. Même les choses les plus secrètes. Ensuite, il pouvait appliquer ses forces suggestives sur toutes les personnes lui paraissant intéressantes. Il nutiliserait vraisemblablement ses forces télékinésiques que pour détruire et se défendre.


  « Au début, il va opérer très prudemment, me dis-je à moi-même. Peut-être nosera-t-il pas quitter si vite sa cachette.»


  « Il nen a dailleurs pas besoin, répondit Annibal. Avec ses facultés il peut dresser un grand nombre desclaves qui feront tout ce quil exigera deux.»


  Je sirotai lalcool de riz quAmonskij nous avait commandé. Comme il fallait supposer que Gorong possédait le même verrouillage mental quUtan et moi, il ny avait guère despoir de relever sa trace par télépathie.


  Nous devions donc compter sur le fait quun monstre-psi comme lui ne se contenterait pas, à la longue, de rester caché parmi la foule. Gorong était assoiffé de sang et certainement aussi de puissance. Il voudrait essayer ses forces inaccoutumées.


  Tout dabord selon toute vraisemblance sur quelques personnes sans défense, et plus tard sur le monde entier.


  Un télékinésiste pouvait dominer la planète ; il pouvait même la détruire. Je comprenais fort bien que lapparition de ce mutant moralement négatif nous serait néfaste, à Kiny, Annibal et moi, même si nous devions en venir à bout.


  Reling et tous les autres se demanderaient quand nous nous transformerions nous aussi en monstres comme Gorong.


  On dépendait encore de nous dans la lutte contre les Soghmoliens. Mais comment réagiraient les responsables ayant subi un Gorong, le jour où ils penseraient ne plus avoir besoin dhommes ayant nos facultés?


  — Tu penses sans cesse à Barkhon, constata Utan.


  — Non, répondis-je sérieusement. Je pense à trois êtres humains que lon considérera peut-être un jour comme des ennemis de lhumanité, sils ne font pas attention.


  Le nabot mit la main dans sa poche et sortit Orphée.


  — Tu as entendu? demanda-t-il à son jouet. Notre ami se met à philosopher. Il ignore que nous navons que des amis, partout.


  — Ça commence! sécria Amonskij et il prit place dans un fauteuil devant le téléviseur. Les premiers rapports arrivent!


  Jétais heureux quil minterrompe dans mes ruminations. Devaient-elles en dernier ressort mamener à voir un allié en Gorong?


  Dun côté il y avait les hommes, de lautre les mutants. Nous étions une minorité, tolérée parce quon avait besoin de nous.


  — Quavez-vous? demanda Amonskij.


  Quand je lui souris, il se tut. Je connaissais cette réaction. Jen étais souvent témoin quand je regardais des «humains» de cette façon.


  « Thor! (Kiny se manifesta par télépathie depuis laérodrome.) Ne laisse pas tes pensées suivre ces voies. Cela me fait peur!


  « Ma petite, répondis-je pour lapaiser, tout va bien!»


  « Crois-tu réellement que nous puissions devenir négatifs? Tout comme lui?»


  « Non! pensai-je avec détermination. Jamais!»


  


  Orphée couina trois fois de suite.


  Soucieux, Annibal réfléchit.


  — Peut-être a-t-elle besoin dun compagnon mâle?


  Je jetai un regard ironique à lobjet métallique dans sa main.


  — Elle na pourtant pas lair érotique.


  — Comment peux-tu oser affirmer cela? sindigna le nain. Elle est affectueuse et a besoin de tendresse comme une vraie demoiselle-grenouille. Je vais veiller à ce quon lui vienne en aide.


  Jen fus effrayé. Lidée de voir le nabot partir dans Pékin à la chasse dune grenouille mâle nétait pas précisément exaltante.


  Heureusement, Amonskij interrompit notre conversation. Il attira notre attention sur une inscription lumineuse qui clignotait sur lécran.


  — Tarkai-Corporation. La plus importante société de Grande Asie. Elle soccupe du commerce des perles de culture. Son président, qui possède la majorité du capital-actions vit à Pékin. Il a réalisé toutes ses actions et sest fait payer.


  — En quelle monnaie? demandai-je.


  — Des ducats! apprit Amonskij par linformation. Trois milliards et demi de ducats!


  Il siffla. Comme tous les membres du C.E.G.A., il avait un grand respect pour la monnaie de lUnion Européenne.


  — Peut-être envisage-t-il un voyage en Europe, supposa Utan.


  — Très important! dis-je. Amonskij, déterminez le nom et ladresse du président ainsi que lendroit où il se trouve actuellement. Et aussi toutes les relations, les amours, les amis particuliers et tout ce qui peut par ailleurs nous être utile. Jai besoin de ces renseignements dans quinze minutes.


  Amonskij poussa un soupir.


  — Croyez-vous quil se cache derrière cela?


  — Je ne crois encore rien! Peut-être na-t-il pas besoin de capitaux car, avec ses facultés, il peut tout obtenir. Mais on peut aussi penser que cela lui fait plaisir davoir tant dargent dans les mains. Cependant, tout cela peut aussi bien avoir de toutes autres raisons.


  Quelques minutes plus tard, une nouvelle information apparut sur lécran.


  Amonskij nous signala quun haut militaire chinois sétait suicidé. Fu, cétait le nom de cet homme, était en même temps colonel du C.E.G.A.


  — Même méthode que pour lhomme aux perles, dis-je à Amonskij. Mais avant tout il me faut savoir sil existait des relations entre les deux hommes. Comment en est-il venu à se suicider?


  — Ah, maintenant tu tournes peu à peu à plein régime! dit Utan satisfait. (Il jeta un regard désapprobateur à la ronde.) Je serai heureux de sortir dici.


  Jallai à la fenêtre et regardai au-dehors. Pékin ne possède pas le faste de lumières de nombreuses villes occidentales, les Chinois étant trop économes. Mais pour un homme au cerveau second à condensateur-laser et en outre doté dune vision infrarouge, le quartier où se trouvait le Ching-May offrait un spectacle fantastique.


  Mais je me concentrai à peine sur les bâtiments voisins. En me penchant par la fenêtre, je notai un scintillement à peine perceptible autour de lhôtel. Ce bon Huang Hô-Feng! Quand comprendrait-il enfin quun écran protecteur était absurde lorsque ladversaire était un télékinésiste?


  — Voici la première information! dit Amonskij dune voix tremblante. Fu est mort dans le puits dun métro pneumatique. Lors du départ du train, il a été véritablement aplati.


  Je fermai les yeux. Un colonel pouvant se procurer des armes se suiciderait-il de cette façon? Bien sûr, cétait une erreur de voir des initiatives de Gorong derrière tout ce qui se passait maintenant à Pékin. Pourtant, cette mort volontaire sétait produite dans détranges circonstances.


  — Ça continue! sécria Amonskij en élevant la voix. Depuis des années, Fu investissait dans la Tarkaï Corporation au nom de militaires de haut rang, membres du C.E.G.A. Il était en même temps chargé de surveiller le président.


  Jouvris ma veste et bouclai la sangle de mon holster autour de mes épaules.


  — Le président vend. Chez les militaires on sinquiète et lon charge Fu de se renseigner sur ce qui se passe à la Tarkaï. Fu se suicide.


  — Dans le mille! dit Utan.


  — Oui, confirmai-je. Cest bien cela.


  — Que projetez-vous? demanda Amonskij méfiant. Vous devriez attendre dautres indications.


  — Nous voulons savoir où se trouve actuellement le président, rien de plus. Dès quon le saura, le quartier sera bouclé de façon à ce que même une souris ne passe pas. Mais nous percerons le cercle, tous les trois, et rendrons visite au président. Peut-être vivra-t-il encore… jusquà notre arrivée.


  Quelques instants plus tard, on apprit que Miki Katsun, cétait le nom du président de la Tarkaï, se trouvait chez lui.


  Amonskij communiqua à la centrale du C.E.G.A. à Pékin notre avis sur cette affaire et lincita à faire encercler le groupe de bâtiments. Puis nous quittâmes le Ching-May.


  Je ne métonnai pas quun glisseur blindé nous attende sur le toit de lhôtel.


  Amonskij ordonna au pilote de descendre.


  — Je prends les commandes, annonça-t-il.


  Il cherchait toujours de nouveaux moyens pour se rendre indispensable à nos yeux. A ma question sil sy retrouverait dans Pékin, il eut un sourire qui en disait long et il indiqua les commandes.


  — Pilotage par ordinateur depuis la centrale, déclara-t-il. Ils nous prennent dans un faisceau directeur et nous feront atterrir tout près de lobjectif.


  Le glisseur décolla du toit et survola les bâtiments voisins.


  Amonskij se doutait-il quUtan et moi pouvions voir aussi clairement quen plein jour?


  — Katsun vit à la limite de lancienne et de la nouvelle ville. Il est japonais et nest donc pas très aimé des Chinois. Vous connaissez certainement lantipathie quéprouvent de nombreux peuples à légard des Japonais, dans les affaires.


  On nous engagea dans un couloir aérien réservé à la police et nous pûmes accélérer. Quelques minutes plus tard, nous atterrissions dans un vaste parc. Là-bas, plusieurs blindés avaient été mis en batterie. Des soldats à larmement des plus modernes semployaient à fermer le cercle autour dun vieux mur en torchis.


  Nous descendîmes. Amonskij fut salué par un officier chinois qui manifestement nous attendait. Il sappelait Tong Pa-Cheng et se montra très complaisant.


  — Katsun possède une grande villa basse de style européen. Elle se trouve derrière le mur qui traverse le parc et court jusquà la vieille ville. Dans ce secteur de Pékin, la maison de Katsun forme pratiquement la limite entre les deux quartiers de la ville.


  — Avez-vous tout bouclé?


  — Oui, répondit Pa-Cheng avec un sourire et en regardant en lair. Même au-dessus du secteur! Quarante avions tournent là-haut.


  Jétais convaincu quon pouvait lui faire confiance.


  — Personne ne doit entrer ou sortir, ordonnai-je. Nous resterons en liaison par radio.


  Amonskij portait sur lui un petit appareil radio mais je ne voulais pas my fier exclusivement. Cest pourquoi jétablis un contact télépathique avec Kiny Edwards.


  La mutante était bien éveillée. Elle se doutait sans doute que nous avions trouvé la bonne piste.


  Au fond, cétait pire de toujours rester à larrière-plan plutôt que de participer directement à tous les événements.


  — Comment vas-tu, la Perche? me demanda Utan. As-tu toi aussi un sentiment bizarre?


  — Oui.


  — Au bout du mur, il y a une petite porte, nous expliqua Pa-Cheng. Elle est surveillée mais les deux sentinelles ont lordre de vous laisser passer. Derrière la porte commence le jardin de Katsun. Vous tomberez directement sur la piscine. De là-bas, une large allée couverte de gravier conduit à la villa.


  — Katsun sait-il que sa maison est encerclée? senquit Annibal.


  Pa-Cheng haussa les épaules.


  — Nous ne lui avons rien dit mais à moins quil ne dorme, cela na pas dû lui échapper, à lui ou à son personnel.


  Je fis un signe de tête à mes deux compagnons.


  — Venez!


  Cela ne me plaisait pas particulièrement de traîner Amonskij avec nous, mais le chasser maintenant nous aurait fait perdre du temps. Nous ne pouvions pas attendre davantage. Mais je me promis de veiller à ce quAmonskij reçoive un casque Antitron.


  Bien que verrouillée, la porte dacier au bout du grand mur dargile ne nous posa aucune difficulté. Quand nous pénétrâmes dans le jardin, japerçus la villa au fond.


  Toutes les pièces étaient vivement éclairées. La piscine également. Par une fenêtre ouverte nous parvenait une musique en sourdine.


  Au bord de la piscine était assise une jeune fille vêtue dune robe du soir longue et transparente. Elle laissait pendre ses pieds dans leau et regardait un homme qui tenait dans les mains une longue perche au bout de laquelle était accroché un petit panier. Patiemment, il péchait des feuilles dans leau.


  En dautres circonstances ce spectacle maurait paru paisible… mais il était trois heures du matin.


  Cette prescience intuitive quil métait donné davoir se manifesta de plus en plus fort. Je sentis que quelque chose nallait pas. Mais cette impression ne se laissa pas concrétiser.


  Amonskij traversa la pelouse en direction de la piscine et savança vers la jeune fille.


  Je mimmisçai dans ses pensées. Comme elles ne me disaient rien et ne moffraient aucune base, je cessai immédiatement mes recherches. Lhomme à la perche, lui non plus, ne pensait à rien de précis.


  Quand je voulus me retirer de son esprit, je perçus soudain limpulsion sous-jacente de terreurs secrètes. A vrai dire, ce nétait quun souffle télépathique, comme si lhomme avait recouvert ses pensées réelles par dautres images.


  Cétait en rapport avec quelque chose qui sétait passé dans la maison.


  Je compris quil se refusait à y penser directement. Il avait chassé ces événements de son esprit.


  Jusqualors je navais connu personne ayant refoulé un souvenir aussi vite et aussi fortement au fond de son subconscient. Ce qui sétait passé dans le cas présent. Lhomme avait vraisemblablement un motif valable à son comportement.


  — Où est Katsun? demanda Amonskij à la jeune fille après lavoir contemplée un moment, imperturbable.


  Elle leva la tête et le regarda.


  A son mouvement, je compris quelle était sous linfluence dune drogue. Elle sétait insensibilisée pour oublier quelque chose.


  — Eh bien? la bouscula Amonskij. Où est-il?


  La jeune fille se leva et se retourna. Sa robe ample flotta autour delle comme un voile de brume. Jobservai intensément ses yeux, son regard fixe qui ne prenait conscience ni dAmonskij ni de lenvironnement.


  Puis elle se laissa tomber dans leau.


  Amonskij jura et sauta dans la piscine, immédiatement derrière elle. Deux coups de ses bras musclés et il latteignit.


  — Vite, dis-je au nabot. A la villa!


  Alors que nous nous mettions à courir, nous entendîmes lappel dAmonskij. il voulait que nous lattendions.


  Annibal et moi nous nous comprenions sans parler. Je filai vers lentrée de la véranda tandis que larme au poing il courait vers la fenêtre latérale pour pouvoir éventuellement me couvrir de là-bas. La grande porte de la véranda nétait quentrebâillée. Je louvris en grand.


  Une espèce dodeur de pourriture massaillit mais je ne pus déterminer doù elle venait.


  Soudain, je perçus les pensées dun homme et dun enfant. Lhomme souffrait de maux indicibles ; lenfant était craintif et déconcerté.


  Je fis un signe à Utan. Il comprit mon geste et me suivit.


  Pas un seul serviteur. Sans doute étaient-ils renvoyés chez eux le soir.


  Je traversai la salle de séjour aux lourds meubles en cuir et atteignis la bibliothèque. Lodeur que javais perçue en entrant gagna en intensité. Je tenais mon fusil à Thermonital dans les mains.


  Dans la bibliothèque, un homme gisait sur le sol. Cétait Katsun. Il paraissait étrange, comme un sac de sable mal rempli.


  En un éclair jen compris la raison: ses membres et sa cage thoracique étaient brisés, le corps navait plus de soutien. A mon grand étonnement on ne voyait aucun signe de violence externe.


  Katsun respirait encore faiblement mais je voyais bien que dans cet état il navait aucune chance den sortir.


  A côté de lui était agenouillé un garçonnet de six ans environ.


  — Papa a mal. Il est blessé.


  Lenfant avait pleuré. Je découvris sur son visage les traces de larmes déjà sèches.


  « Emmène-le!» dis-je par télépathie à Annibal qui était entré peu après moi.


  Quand le nabot voulut faire sortir le garçon de la pièce, celui-ci se montra récalcitrant, puis il dit:


  — Oh les belles fleurs!


  Je regardai autour de moi. Partout il y avait des vases, des coupes et des pots. Cest de là que venait lodeur de pourriture.


  Dans la maison, toutes les fleurs étaient décomposées.


  


  Katsun mourut dans lavion le conduisant dans la clinique privée du C.E.G.A. Il navait pu faire aucune déclaration. Linterrogatoire de lenfant, lui non plus, ne donna rien susceptible de nous aider. Le garçonnet fut conduit auprès de sa mère à Tokyo. Elle vivait séparée de son mari.


  La jeune fille et lhomme que nous avions trouvés au bord de la piscine, dans le jardin de Katsun, étaient sous leffet dun choc violent et durent être envoyés dans une clinique psychiatrique. Ils avaient été invités par le président de la Tarkaï.


  Les serviteurs furent entendus mais sans résultat. Nous navions pas le moindre indice!


  Nous avons laissé le soin aux services secrets asiatiques de soccuper de laffaire, car les détails ne nous intéressaient pas. Toute la maison fut fouillée à fond, mais Gorong avait disparu.


  — Trois milliards et demi de ducats, cest une somme! dit Utan quand nous eûmes rejoint notre base au Ching-May. Je me demande ce quil veut en faire.


  Jétais convaincu que Gorong ne faisait que tester ses forces. Il voulait découvrir la puissance de ses facultés. Il se trouvait encore au premier stade de son développement. Mais tout ce qui sétait produit nous donnait un petit avant-goût de ce qui pouvait se passer plus tard.


  Quand Gorong maîtriserait vraiment bien la télékinésie, plus rien ne lui résisterait.


  Après notre retour à lhôtel, je réfléchis à la possibilité de prendre contact avec le mutant. Comme manifestement il possédait un verrouillage mental qui empêchait de trouver sa trace par télépathie, nous devions imaginer une autre méthode. Les hommes que Gorong rencontrait, et quil menaçait et dominait de ses forces-psi, ne pouvaient dresser aucun barrage de conscience. Ce nétait que par leur intermédiaire que nous pouvions approcher le lama.


  Je pris contact avec Kiny Edwards, lui demandant de veiller à toute impulsion télépathique insolite. Ce nétait sûrement pas facile de découvrir les victimes de Gorong parmi quarante millions de fréquence individuelles.


  Kiny promit de nous aider.


  Il était six heures du matin quand la Centrale du C.E.G.A. établit une communication par visiophone avec le Vieux.


  Reling avait été informé de tous les événements.


  — Vous navez pas fait le moindre progrès, nous reprocha-t-il. Platon a proposé de mettre Pékin sous quarantaine et de ne laisser sortir personne.


  — Pourquoi ne pas lancer tout de suite une bombeH et anéantir la ville et ses quarante millions dhabitants? demandai-je ironiquement. Vous pourriez alors espérer compter Gorong parmi les morts.


  — Ho-Feng et moi jugeons de la situation de la même façon, dit-il avec âpreté.


  — Magnifique! (Il était impossible de ne pas sentir mon cynisme.) Quelles propositions avez-vous à nous soumettre?


  Avant quil nait pu répondre, jentendis le grondement dune lointaine explosion. Je quittai ma place devant le visiophone. Reling cria quelque chose mais je nécoutai pas.


  Amonskij avait ouvert une fenêtre en grand et sétait penché au dehors.


  — Cela venait de laéroport, dit-il. Je vais appeler immédiatement et demander ce qui sest passé.


  Il se précipita vers lémetteur-récepteur radio.


  « Une fusée sest écrasée! annonça Kiny. Juste au-dessus de laéroport.»


  — Konnat! Que se passe-t-il! hurlait Reling dans le récepteur.


  A cet instant, une deuxième explosion se produisit. La fenêtre étant ouverte, je pus lentendre dautant plus nettement.


  Les pensées de Kiny se bousculèrent.


  « Un deuxième appareil, Thor.»


  Je méloignai de la fenêtre et criai à Amonskij:


  — Vous devez immédiatement interdire tous les décollages et éloigner les appareils en approche.


  Amonskij leva les yeux. Il était livide. Il se doutait quil était arrivé une effroyable catastrophe.


  — Konnat! retentit de nouveau la voix de Reling.


  Je retournai au visiophone et jetai un bref regard au Vieux.


  — Plus tard, général! me contentai-je de dire et je coupai la communication.


  Puis je madressai à Utan:


  — Jusquoù ses forces télékinésiques peuvent-elles porter?


  — Aucune idée, répondit Annibal en haussant les épaules. Nous pouvons supposer quil se trouve dehors, quelque part sur laéroport.


  « Pourquoi fait-il cela? (Cétait Kiny.) Il y a plus de quatre cents morts!»


  « Il teste ses forces, répondis-je. Prends contact par télépathie avec tous les hommes autour de laéroport. Peut-être trouverons-nous ainsi une piste.»


  Amonskij se mit en travers de ma route quand je voulus quitter lenfilade de chambres. Il avait appuyé ses deux mains contre ses tempes. Son visage était marqué par la lassitude et lagitation.


  — Deux appareils, lun derrière lautre! Explosion en plein ciel!


  Je le poussai de côté.


  Il avança le menton et murmura:


  — On devrait supprimer tous les mutants! Ils ne provoquent que des désastres!


  


  Les débris des deux appareils étaient éparpillés dans un cercle de deux cents kilomètres carrés.


  Quand nous atteignîmes laéroport, les nuages des explosions sétaient déjà dissipés. Un homme du C.E.G.A. nous reçut et nous conduisit à travers les barrages dans le hall central de laéroport. Il avait été vidé du personnel et des passagers.


  On avait installé une espèce de P.C. de secours. Employés à la sécurité et ingénieurs, le visage bouleversé, couraient ici et là et tentaient de discerner un sens dans lafflux de nouvelles.


  La plupart des gens qui étaient là avaient été arrachés au sommeil et paraissaient ne pas encore avoir pris leur parti de la réalité.


  Au-dessus de lentrée principale se trouvait une pendule électronique.


  21.09.2010 6.45.


  Je regardai laire datterrissage. Dehors, véhicules dincendie et ambulances passaient devant nous à toute allure, comme des fourmis égarées cherchant leur fourmilière. Lhomme du C.E.G.A. qui avait suivi mon regard déclara laconiquement:


  — Cela na pas de sens.


  Je hochai la tête et appelai Kiny. Elle me signala quelle navait rien découvert jusqualors.


  Quelquun passa en distribuant du café. Amonskij se fit aussitôt donner deux gobelets, buvant dans les deux à tour de rôle.


  — Ici lagitation est trop grande, déclarai-je. Il ny a rien pour moi. En outre nous devons nous attendre à dautres accidents. Tout laéroport doit être évacué!


  Mon incapacité à me concentrer ne venait pas uniquement de la présence de tous ces gens extrêmement nerveux mais aussi de la tension à laquelle Annibal et moi étions soumis depuis notre arrivée en Asie.


  — Je vais essayer dobtenir quelque chose, dit lagent du C.E.G.A. Vous savez, ceci est un aéroport privé. Ici, rien nest facile.


  Il sortit un petit appareil de sa poche.


  Soudain, jeus le sentiment quun danger incroyable nous menaçait tous. Cette impression était si intense que jen eus froid dans le dos. Mes genoux menacèrent de fléchir.


  — Attention! mécriai-je vivement. Attention… il va se passer quelque chose!


  Les autres me regardèrent fixement. Je me faisais leffet dêtre ridicule. La situation paraissait irréelle.


  Jentendis un bruit singulier. Comme si un soupir parcourait le hall gigantesque.


  Puis la paroi vitrée de lentrée, qui sétendait dun bout du hall à lautre, se brisa.


  Le verre séparpilla en millions de fragments minuscules. Ils furent propulsés dans les salles intérieures du hall.


  Le cri poussé par plusieurs centaines dhommes fut étouffé par le vacarme assourdissant.


  Instinctivement, je métais laissé tomber derrière un kiosque à journaux. Les morceaux de verre crépitaient dessus comme des grêlons. Ils trouaient journaux et magazines.


  Amonskij contourna le kiosque en titubant. Les gobelets quil tenait avaient été transpercés. Par les trous, le café coulait sur ses mains et ses bras, se mêlant au sang qui provenait de ses blessures aux mains et ruisselait sur son visage.


  Des hommes blessés piétinaient le sol couvert de débris de verre et hurlaient, dans un chaos indescriptible. Amonskij sécroula à quelques pas de moi. Je rampai vers lui. A linstant de la catastrophe, il se tenait en position défavorable et avait été frappé en plein visage.


  Quelquun réclama un médecin.


  Puis le vent se leva. Il trouva la nouvelle ouverture du hall mais il eut un effet purificateur et bienfaisant.


  Je me penchai sur Amonskij. Il cracha du verre et tenta une grimace.


  — Comment a-t-il fait cela? demanda-t-il péniblement.


  — Ne parlez pas!


  Des cris dhorreur détournèrent mon attention du blessé. Je me redressai.


  — Là-bas, dehors! sécria Utan.


  Je me retournai brusquement.


  Six ou sept véhicules dincendie fonçaient sur laire datterrissage, droit sur la façade détruite du hall. Il était évident quils avaient échappé au contrôle de leurs conducteurs. Cela me rappela involontairement la charge dun troupeau de bœufs.


  — Ils viennent ici! cria quelquun.


  — Sur la galerie! hurla Utan en agitant les bras. Vite, tous sur la galerie!


  Je me penchai et relevai Amonskij. Il était effectivement aussi lourd quil le paraissait. Dune secousse je le mis sur mes épaules.


  A cet instant, les lances à incendie installées sur le toit des véhicules se mirent à cracher leurs produits chimiques.


  Je me dirigeai vers lescalier roulant, en vacillant sous ma charge. De nombreuses personnes avaient fui là-bas. Maintenant la panique était à son comble.


  Les véhicules dincendie bondirent à vitesse maximale sur les deux marches qui conduisaient à laérogare. Une mousse blanchâtre se répandit sur le sol. Les éclats de verre furent balayés par les jets extincteurs. On aurait dit que des dizaines de bétonneuses renversaient leur chargement au même moment.


  Lun des véhicules rouge vif vint vers moi. Je laissai glisser Amonskij de mes épaules et dégainai mon arme. Presque au même moment, je tirai. Les projectiles transpercèrent la carrosserie métallique de la voiture dincendie. Trois explosions sourdes et le véhicule sarrêta. Une deuxième voiture se retourna sur les marches, une troisième enfonça le stand dinformation, le poussant à plusieurs mètres devant elle. Tous les autres heurtèrent le mur du fond où ils détruisirent la plus grande partie des guichets denregistrement des bagages. Des flammes sélevèrent.


  Quelque part, le ululement des sirènes dalerte retentit.


  Je remis Amonskij sur pied.


  — Cest lenfer! murmura-t-il dune voix émue.


  Je le regardai et leus pitié de lui.


  — Et ce nest que le commencement!


  


  CHAPITRE V


  Le calme qui sétablit pendant les deux jours suivants me paraissait trompeur. Nous comprenions tous que Gorong ne sen servait que pour se reposer des fatigues de ses violentes attaques. Il allait apprendre à mieux répartir ses forces et à les employer correctement. Et non seulement cela, mais ses forces allaient samplifier!


  Dans lintervalle, presque tous les dirigeants politiques et militaires dAsie avaient reçu des casques Antitron pour se protéger au moins de linfluence suggestive et télépathique du mutant.


  Pour des raisons psychologiques, lopinion publique mondiale jusqualors navait pas été informée au sujet de Gorong et de ses exploits, mais les rumeurs étaient pratiquement pires que la réalité. A Pékin au moins, la presse posait des questions sans équivoque aux responsables.


  Ce qui sétait produit à laérodrome ne pouvait être tenu secret. Et cétait encore plus inexplicable si lon ne voulait pas dire la vérité.


  Annibal et moi eûmes avec Reling une conversation qui nous prouva à quel point la situation était dangereuse pour nous aussi.


  — Il se peut que je sois obligé de vous retirer cette mission, dit le Vieux avec une mine soucieuse.


  Incrédule, je regardai lécran.


  — Cest complètement absurde. Vous savez très bien que nous sommes les seuls à avoir une chance contre lui. Il possède un quotient dintelligence de plus de cinquante Nouveaux Orbton. Cest tout dire!


  Reling baissa les yeux, peu de temps.


  — Au comité de la C.I.D. on a posé certaines… euh… conditions, essaya-t-il dexpliquer. Les dirigeants ont des doutes.


  — Des doutes? De quelle sorte?


  — On a considéré que vous deux…, il sinterrompit et me regarda, embarrassé. On pense de plus en plus souvent, que vous et Utan êtes aussi des mutants. Quelques personnes semblent croire que vous pourriez vous allier avec le monstre.


  Jétais effaré bien quen secret jeusse craint une telle évolution.


  — Et vous? demandai-je dun air provocant. Que pensez-vous?


  — Je suis las, répliqua-t-il en se dérobant. En temps que Secrétaire général de la C.I.D., je dois en porter la responsabilité.


  — Pauvre petit! dis-je ironiquement.


  Après cette conversation, les bonnes relations qui avaient toujours régné entre nous furent partiellement brisées. Reling qui le sentit tout comme nous et apparemment le regrettait aussi, essaya vite de recoller les plâtres.


  — Je vais mefforcer dobtenir encore une fois les pleins pouvoirs, promit-il.


  — Tout cela est absurde. Toujours est-il que vous mavez donné une idée.


  — Que comptez-vous faire, Konnat?


  — Je vais proposer une alliance à Gorong. Peut-être tombera-t-il dans le piège.


  Pour moi, lentretien était terminé. Certes Reling voulut échanger encore quelques mots de politesse mais je débranchai lappareil et me tournai vers Annibal.


  Depuis quAmonskij était en clinique, nous étions seuls. Je supposai que Reling avait insisté auprès de Ho-Feng pour que lon ne nous affecte pas de nouveaux compagnons.


  Les jambes croisées, Annibal était assis à la table où était posée la grenouille.


  — Maintenant, le Vieux a complètement perdu la tête, dit-il à Orphée, puis il reprit son sérieux: Gorong devinera immédiatement ce que nous projetons.


  — Je le crains aussi. Il nous faut pourtant faire quelque chose. Nous navancerons pas autrement. Une fois reposé, il frappera de nouveau. Et lissue sera alors pire quà laéroport. Je suis sûr quil prépare une prise de pouvoir. Pour cela il lui faut un événement spectaculaire qui tiendra le monde entier en haleine.


  — A supposer que tu sois Gorong, que ferais-tu pour te mettre en scène?


  Pour diverses raisons, il était extrêmement difficile de répondre à cette question. Premièrement parce que je nétais pas Gorong et deuxièmement parce quil me semblait impossible de raisonner comme ce monstre. Certes, nous possédions tous deux des facultés parapsychiques et une intelligence peu ordinaire, mais notre âme était fondamentalement différente.


  Les agissements dun homme sont déterminés en premier lieu par sa psyché, peu importe quil sagisse dun homme normal ou dun surdoué.


  Il était même possible que nous nous trompions totalement sur Gorong et sur les objectifs que nous lui supposions.


  — Nous devrions peut-être interroger Zonta, dis-je sans plaisanter.


  Je me décidai à en faire la demande à Reling. Peut-être nous ferait-il conduire sur la Lune pour que nous puissions consulter le cerveau au sujet de Gorong?


  Le nabot mordilla sa lèvre inférieure.


  — Lindifférence avec laquelle Gorong assassine les gens laisse supposer quil les considère comme peu de chose, dit-il pensivement. Il se prend vraisemblablement pour le représentant dune nouvelle espèce. Et sil est logique, il nous classera comme congénères. Ce qui me laisse espérer quil nous écoutera au moins.


  — Comment prendre contact avec lui?


  Toute la soirée nous avons discuté de notre plan mais, au fond, aucun de nous narrivait à sy intéresser réellement. Je me demandais si la peur de Gorong que nous ressentions secrètement ne nous faisait pas hésiter à le rencontrer.


  Notre conversation fut interrompue peu avant minuit.


  Amonskij revint.


  Son visage et ses mains avaient été soignés et pansés, mais les blessures physiques quil avait récoltées sur laérodrome semblaient insignifiantes en comparaison des dégâts psychiques. Il évitait largement de nous regarder dans les yeux et murmura quelques phrases incohérentes au sujet dun remplaçant qui viendrait le lendemain et le relèverait.


  Annibal et moi échangeâmes un regard.


  « Etrange! pensa le nabot. Jétais persuadé que Ho-Feng ne se mêlerait plus de notre travail. Pourquoi nous lenvoie-t-il de nouveau?»


  La présence dAmonskij provoqua un malaise en moi. Contrairement à mes habitudes, je sondai son esprit. Mais je ne pus rien y découvrir de suspect. La peur de ce qui sétait produit et qui pouvait peut-être encore arriver, se superposait à tous les autres sentiments de cet homme.


  Amonskij qui avant son accident sétait toujours signalé par un grand appétit des spécialités de lhôtel, ne mangea rien ce soir-là, mais se rendit aussitôt dans la chambre voisine pour se coucher.


  — Il donne limpression dêtre bouleversé, constata Annibal.


  — Si mon pressentiment dun désastre ne me trompe pas, difficultés et contrariétés sont entrées en même temps que lui. Mais peut-être est-ce un hasard quAmonskij et mes mauvais pressentiments se soient rencontrés.


  — Ses pensées nindiquent rien de spécial. (Annibal fit une grimace gênée.) Excuse-moi mais je nai pu résister à la tentation.


  Je ne lui révélai pas que javais également fouillé dans la conscience dAmonskij.


  Une heure après le retour de celui-ci, le chef du Contre-espionnage chinois nous appela et nous signala que de nouvelles recherches avaient été entreprises. Vingt mille membres dune unité spécialisée du C.E.G.A voulaient débusquer Gorong. Je nespérais pas grand-chose de cette disposition. Le mutant avait toutes les capacités pour mystifier les spécialistes.


  — Le général Reling et moi sommes daccord pour considérer que jusqualors nous navons assisté quau prélude, poursuivit Ho-Feng. Nous soupçonnons avec raison que le lama va revendiquer le pouvoir.


  — Cest aussi ce que nous croyons, dit Annibal qui conduisait lentretien. Il sagit de lattraper avant.


  — Au fond, vous lui avez donné un mauvais exemple, nous reprocha le Chinois.


  Annibal fronça les sourcils.


  — Quentendez-vous par là?


  Ho-Feng remit ses lunettes en place.


  — Je crois que Gorong aimerait être un nouveau professeur Nang-Tai, naturellement dans des conditions tout à fait différentes.


  Je ne pouvais le contredire. La tentation était simplement trop forte pour un homme négatif comme Gorong. Il était soumis à la contrainte interne de faire la démonstration de ses facultés. Barkhon ne pouvait vivre comme un homme parmi les hommes. Il avait fait un pas de plus que les autres dans son évolution et il voulait que cet état soit apparent.


  — Qui vouliez-vous nous envoyer à la place dAmonskij? demanda Annibal.


  Ho-Feng leva la tête et répondit, étonné:


  — Je nai pas lintention de vous envoyer quelquun dautre.


  Mon arme était posée sur le divan, à six pas de là. Trop loin.


  Avant que je ne latteigne, Amonskij apparut à la porte de la chambre, un lourd Henderley de 38 pointé sur nous. Lexpression de son visage donnait une impression dindifférence.


  — Javais espéré que vous ne le découvriez pas cette nuit même, dit-il. Déplacez-vous très prudemment! Je suis prévenu. En outre, Gorong ma bien préparé. Vos forces psi échoueront sur moi. Mais à la moindre alerte, jappuierai sur la détente.


  — Que sest-il passé? sécria Ho-Feng.


  — Vous lentendez bien! répliqua le nabot furieux.


  — Débranchez! ordonna Amonskij.


  — Ne faites rien! conseilla Annibal au chef du Contre-espionnage, et il obéit à Amonskij.


  Mes pensées tourbillonnaient Pendant que notre compagnon était à la clinique, Gorong était parvenu à lapprocher. Il lavait soumis à son pouvoir psi et lavait préparé pour sa mission Aucun des officiers du C.E.G.A qui protégeaient lhôtel navait trouvé insolite lapparition dAmonskij. On ne pouvait leur faire de reproche. Après tout, Utan et moi avions également été dupes. Gorong avait réussi par suggestion à étouffer toutes les pensées suspectes dans le conscient dAmonskij. Le rappel de sa mission véritable avait été re-déclenché par un signal. Cette activation avait été provoquée par la question dAnnibal.


  Si Amonskij avait reçu pour mission de nous tuer, Annibal et moi, nous étions perdus.


  Jenclenchai lappareil à sup-ondes ultracourtes logé dans ma cuisse droite et commençai à émettre en morse. Le C.E.S.S.devait, par tous les moyens, obtenir du C.E.G.A. quil nentreprenne rien pour linstant. A la moindre occasion, Amonskij ferait usage de son arme. Cela ne faisait aucun doute.


  « Kiny!» pensai-je intensément.


  Elle répondit aussitôt. Pendant quelques secondes son esprit parut endormi mais quand elle remarqua ce qui sétait passé, elle en fut profondément effrayée et tout à fait éveillée.


  « Thor, que dois-je faire?»


  « Rester en liaison avec nous, rien de plus.»


  « Il va vous tuer!»


  Jignorai ses questions inquiètes et observai Amonskij toujours dans lencadrement de la porte.


  — Je comprends parfaitement quil ne mest pas possible de vous amener à Gorong, déclara-t-il. Vous êtes trop doués. Vous me terrasseriez avant que nous nayons quitté lhôtel.


  Je le regardai en silence.


  — Je suis le premier dakoyt de Gorong.


  Le mot me parut familier. Je lavais déjà entendu ou lu quelque part.


  « Un concept de la littérature triviale, pensa Kiny Edwards. Le docteur Fu Man-Chu! Il usurpa le pouvoir en Asie et fit des hommes ses esclaves quil nomma dakoyts.»


  « Bravo, fillette! Et merci.»


  — Il veut vous parler, poursuivit Amonskij, mais sous ses conditions.


  Je poussai involontairement un soupir de soulagement. Nous avions gagné du temps. Pour Annibal et moi, il ny avait plus de danger mortel imminent.


  — Bon! Conduisez-nous à lui. Nous sommes daccord pour cet entretien.


  — Non! Gorong sait que vous êtes de temps en temps en liaison avec une télépathe. Il veut savoir où elle se trouve, pour ainsi dire comme garantie, afin que vous nentrepreniez rien contre lui pendant les pourparlers.


  — Non! avons-nous crié en même temps, Annibal et moi.


  — Vous ne me comprenez pas!


  Amonskij parlait lentement et en pesant ses mots. Je me demandai si toutes ses réactions physiques étaient ralenties. Peut-être y avait-il un moyen de le maîtriser, sans danger pour nous.


  — Si vous ne me dites pas où elle se trouve, jai lordre de vous abattre.


  « Au nom du ciel, Thor! (Kiny était très agitée.) Dis-lui tout ce quil veut savoir!»


  La situation se gâtait de façon dramatique, cétait évident. Je me trouvais devant un problème insoluble. Il me fallait soit trahir Kiny, soit être abattu par Amonskij.


  Comment donc avais-je pu sous-estimer ainsi Gorong?


  « Thor! me pressa Kiny. Tu dois le lui dire!»


  — Si vous me mentez, déclara Amonskij sans équivoque, jabattrai également votre collègue. Gorong peut établir immédiatement si vous dites la vérité.


  Même un homme au quotient dintelligence supérieur à cinquante N.O. doit reconnaître dans certains cas, quil ne peut plus sen sortir.


  — Nous devons le lui dire, la Perche, dit Annibal à voix basse.


  Jobservai son visage ridé et lus ses pensées. Il ne savait que faire. Les pensées dAmonskij, elles, ne laissaient planer aucun doute: il mettrait ses menaces à exécution.


  « Attention, Kiny! dis-je en me concentrant. Dès que je le lui aurai dit, tu devras te faire conduire en sûreté par nos hommes. Alerte Reling et Ho-Feng. Ils doivent tout faire pour ta sécurité.»


  — Vous devez vous décider, exigea notre adversaire. Je ne peux pas attendre plus longtemps.


  — Elle se trouve sur laéroport militaire du C.E.G.A. à Pékin, dis-je à contrecœur. Le glisseur du C.E.S.S.se trouve sur un terrain annexe, juste derrière les hangars des «Foudres du cosmos».


  — Bien! dit Amonskij en levant son arme.


  Pendant un instant, je crus quil allait nous tuer, Annibal et moi. Mais contre toute attente, il posa le Henderley sur sa tempe, pressa la détente puis tomba en arrière, dans la chambre.


  Gorong Barkhon avait bien mal récompensé son premier dakoyt pour laccomplissement dune tâche difficile.


  Les portes souvrirent violemment. De tous côtés le «personnel hôtelier» accourut dans la pièce. Lagitation des hommes sapaisa rapidement quand ils virent quAmonskij était mort et quil ne nous était rien arrivé.


  Je ne prêtai pas attention aux agents du C.E.G.A. mais informai Kiny.


  « Tout va bien?» demandai-je soucieux.


  — Deux hommes du C.E.G.A. maccompagnent justement vers un autre appareil. Thor, je suis soulagée quil ne vous soit rien arrivé!»


  Je ne pouvais pas me concentrer plus longtemps sur elle. Ho-Feng était de nouveau au visiophone et voulait me parler.


  — Désormais, tous les hommes et les femmes détachés pour vous apporter leur concours seront équipés de casques Antitron, minformât-il. Je ne veux pas quun tel incident se reproduise. Théoriquement, Gorong peut lancer sur vous toute personne non protégée par un casque.


  — Oui, confirmai-je. Maintenant, occupez-vous de Kiny!


  — Cest déjà en cours. Personne ne lapprochera.


  — Mon inquiétude demeura. Je ne pouvais imaginer quun homme comme Gorong ait mis tout ceci en scène pour revenir ensuite les mains vides. Avait-il seulement voulu nous faire passer un message ou voulait-il ainsi faire la preuve de son pouvoir?


  — Reling et moi sommes tombés daccord pour faire une offre à Gorong, dit Ho-Feng interrompant mes réflexions.


  — Quoi? Que dites-vous?


  — Nous le laisserons filer impunément sil se rend maintenant.


  Je dus paraître très affecté car il ajouta sur un ton consterné:


  — Vous navez pas non plus de meilleure proposition à présenter!


  En fait, cétait exact mais lidée que ce meurtrier aux crimes innombrables puisse rester impuni me paraissait insupportable. Mais je ne protestai pas car je pouvais imaginer que le marché ne se réaliserait pas. Gorong ne se rendrait pas quelque séduisante que fût la garantie. Il voulait poursuivre sa route vers le pouvoir absolu. Rien que pour cette raison, le plan de Ho-Feng était voué à léchec.


  Malgré tout je maudis le Vieux qui sétait entendu avec le Chinois sans nous consulter dabord. Peut-être croyait-il pouvoir faire la politique au sommet de la C.I.D. sans nous.


  — Thor! sécria alors Annibal. Je ne trouve plus Kiny!


  Je déployai mes sens télépathiques vers la jeune fille mais moi non plus je ne pus la découvrir. Dans mes pensées naquit limage de la fillette ; je vis son visage mince aux grands yeux noirs, comme si elle se trouvait devant moi.


  Ce nest qualors, quand jappelai dans ce grand vide, que je pris conscience à quel point je métais habitué à sa «voix» télépathique.


  — Il sest passé quelque chose, dit Annibal dune voix rauque. Quelque chose a mal tourné!


  Japprochai mon visage tout près du visiophone.


  — Ho-Feng, vous avez lamentablement failli à votre tâche, lançai-je, incapable de me dominer. Vous navez pas pris les mesures de sécurité nécessaires!


  Cette réaction était injuste, je men rendis compte après avoir parlé. Je savais très bien quen général on pouvait se fier à lui et à son organisation. Le Contre-espionnage de Grande Asie nétait pas plus mauvais que le C.E.S.S.ou le C.E.M.E. Dans cette situation inhabituelle, il fallait faire preuve de compréhension pour une conduite erronée qui nétait pas intentionnelle.


  — Je nai pas encore reçu dinformation, dit Ho-Feng.


  — Deux de vos hommes ont conduit Kiny vers un autre appareil, lui rappelai-je. Vous devez bien être en liaison avec léquipage de laéronef!


  Il ôta ses lunettes et se frotta les yeux.


  — Il ny a pas dautre appareil! (Les mots sortirent difficilement.) Il ny a pas non plus dautres hommes. Miss Edwards devait être conduite en sécurité avec le glisseur du C.E.S.S.


  Je me retournai vers Annibal.


  — Maintenant, il tient Kiny!


  


  CHAPITRE VI


  Il ne fut pas possible de reconstituer avec précision comment sétait déroulé lenlèvement, mais Gorong devait avoir deviné que Kiny se trouvait sur laéroport militaire de Pékin. Et il avait bâti son plan en conséquence. Il avait tout risqué et gagné.


  Quelques minutes après quil eut reçu par Amonskij la confirmation de ses soupçons, deux hommes quil contrôlait avaient surgi dans le glisseur du C.E.S.S.Sans doute Gorong, tout près de là, avait-il éliminé, par influence suggestive, tout le personnel du hangar et léquipage de lappareil.


  Avant que Kiny ne se soit aperçu quelle tombait dans un piège, elle avait été endormie. Cétait la seule manière dinterpréter linterruption de notre communication mentale.


  Il y avait bien une autre explication: la mort de Kiny. Mais je ne voulais pas penser à cette éventualité.


  La faculté de suggestion de Gorong était bien plus forte que nous ne lavions supposé. La réalisation de son plan le prouvait. Ce nétait quen équipant les quarante millions dhabitants de Pékin de casques Antitron que lon pourrait sopposer efficacement à Gorong Barkhon. Mais cétait chose impossible.


  Cette nuit-là, le Vieux arriva à Pékin. En raison des événements, il estimait sa présence nécessaire et il voulait discuter avec nous, au cours dun entretien privé, des mesures à prendre.


  Le caractère problématique de laffaire ne lui échappait pas, mais il espérait toutefois venir à bout dune partie des difficultés en progressant méthodiquement.


  Après de brèves salutations, nous avons envisagé les conséquences auxquelles il fallait sattendre après les événements.


  — Il va bientôt y avoir du nouveau, annonçai-je à Reling. Je suppose quil utilisera Kiny comme garantie pour discuter sans danger avec Annibal et moi.


  Lexpression du vieux barbon était indéchiffrable.


  — Je sais que vous vous sentez responsables de la jeune fille. Cest compréhensible. Cela fait maintenant huit ans que vous connaissez lorpheline. Cependant vous ne devez en aucun cas oublier que cest le destin de toute lhumanité qui est en jeu.


  — Où voulez-vous vraiment en venir? demandai-je irrité.


  — Certaines… euh… circonstances pourraient faire paraître un sacrifice comme nécessaire, répondit-il prudemment.


  — Sa façon de sexprimer ne mabusa pas sur le sens réel de ses paroles. Sil ny avait dautre solution, il semblait prêt à abandonner Kiny. Du moins devrions-nous jouer avec sa vie pour atteindre notre objectif: lélimination de Gorong.


  — Vous me croyez sans doute peu sensible, soupira-t-il.


  — Oui… Cest tout à fait mon avis.


  Le patron du C.E.S.S.évita mon regard.


  — Parfois, dit-il dun ton traînant, on doit prendre des décisions impopulaires. Dans bien des situations je nai pas le droit de laisser naître des sentiments déplacés.


  — Cessez donc de vous lamenter! Il ne sagit pas ici de votre vie affective mais de Kiny Edwards. Soyez convaincu que nous ne la laisserons pas tomber!


  Il prit place dans un fauteuil et étendit les jambes.


  — Il y a une résolution de la C.I.D. que je nai pu empêcher. Je dois vous rappeler si vous nagissez pas dans nos intérêts.


  — Vous ne pouvez pas prendre la responsabilité de nous retirer laffaire, protestai-je.


  Il fit un geste suppliant des mains.


  Je crus soudain comprendre les relations de cause à effet. La C.I.D. avait provoqué lenlèvement de Kiny Edwards ou navait pas pris toutes les mesures de sécurité pour empêcher que la jeune fille ne tombe entre les mains de Gorong. On sétait vraisemblablement attendu à une réaction de ce genre et on lavait inclue dans la planification densemble. Naturellement, Gorong avait saisi cette chance pour pouvoir ensuite dicter ses conditions.


  Comme les membres de la C.I.D. savaient que nous refuserions, sans compromis, une telle proposition, on avait gardé le silence absolu à notre égard.


  — Comment avez-vous pu tolérer cela! lattaquai-je.


  Reling vint vers moi.


  — Comprenez donc que nous devions faire quelque chose, Konnat! Kiny a saisi mieux que vous. Elle était daccord avec nous, pour vous aider, vous et lhumanité. Les forces de Gorong ne cessent de croître. Si nous ne léliminons pas maintenant, il ny aura plus une seule chance de salut.


  — Ça ne marchera pas. Kiny ne pouvait mesurer lampleur de ce qui lattendait.


  Je perdis le contrôle de ma voix.


  — Savez-vous dailleurs ce quil fait? Il transforme les gens en pantins. Ses victimes sont tellement réduites en esclavage quelles se suicident de bonne grâce quand il lexige delles.


  — Gorong ne tuera pas Kiny, se défendit Reling. Il a besoin delle. Il va nous transmettre un message et il négociera avec nous.


  — Non! (Je détruisis son assurance.) Ni avec vous, ni avec Ho-Feng, ni avec quelquun dautre! A ses yeux vous êtes tous trop primitifs. Votre quotient dintelligence est beaucoup trop faible.


  Mes paroles portèrent, comme prévu. Le doute commença à tourmenter le Vieux.


  — Il ne traitera quavec des égaux: Annibal et moi, poursuivis-je. Et personne ne pourra avoir dinfluence sur ces négociations.


  Il était devenu blanc comme un linge. Il passa le bout de sa langue sur sa moustache hérissée.


  — Cest Annibal et moi qui négocierons! insistai-je.


  Reling nous contempla dun air pensif et garda le silence. Il savait que nous avions raison et quil ne pouvait plus défendre les exigences de la C.I.D.


  


  La situation la plus insolite à laquelle nous avions dû faire face jusqualors avait été celle de lintendance martienne Alpha-VI. Mais quand je comparais nos difficultés dalors avec celles que nous devions surmonter maintenant, je devais constater que Gorong nous frappait en un point que javais tenu pour invulnérable: notre loyauté vis-à-vis des responsables du C.E.S.S., de la C.I.D. et de lhumanité.


  Juste après lenlèvement de Kiny je pouvais imaginer que le moment viendrait où je penserais dabord à mes propres intérêts.


  Je tentai de manalyser pour déterminer sur quoi reposait cette différence.


  La réponse était évidente: javais changé!


  Dune façon mystérieuse, pas encore explicable, nous subissions tous linfluence de Gorong. La violence avec laquelle ce processus se déroulait chez les divers individus et les formes quil prenait, tout cela était secondaire.


  Naturellement, Gorong ne pouvait exercer dinfluence directe sur Annibal et moi, mais sa présence à proximité, et ses actes, suffisaient à faire naître en nous des sentiments contradictoires.


  Mais javais la ferme conviction que cet état déconcertant prendrait fin dun seul coup si notre mission sachevait avec succès.


  Cette étrange situation psychologique à laquelle Annibal et moi étions exposés mapparaissait dautant plus dangereuse que je comprenais mieux quelle était la véritable raison de cette transformation.


  Comme Utan et moi, Gorong était un homme au degré dintelligence extraordinairement élevé et doté de facultés parapsychologiques. Malgré des efforts sincères, je ne pouvais mempêcher de classer, en mon for intérieur, les hommes en deux catégories: les hommes normaux et les mutants.


  Peut-être était-ce un instinct naturel, une espèce de conscience collective comme cela se développe par nécessité quand quelque chose est en train de naître. Gorong Barkhon était certes un meurtrier sans scrupule, mais de par ses capacités il me ressemblait.


  — Je crois que tu rumines trop, dit Utan. Ton inquiétude pour Kiny est compréhensible mais tu ne dois pas en perdre la raison.


  — Elle aurait dû donner de ses nouvelles depuis longtemps.


  Après lenlèvement de Kiny, sur les instances de Reling nous avions déménagé au quartier général du C.E.G.A. à Pékin. De là tel était largument de Reling nous pourrions obtenir de nos alliés des réactions plus rapides. En séjournant plus longtemps à lhôtel Ching-May, des retards auraient pu intervenir, le cas échéant, pour des décisions devant être prises rapidement.


  — Il nous fait languir, présuma le nabot. Cest pourtant évident quil veut nous démoraliser. Plus nous serons nerveux et plus il croira pouvoir simposer facilement.


  Nous nous trouvions dans le centre de télécom du quartier général, une salle gigantesque appartenant aux installations souterraines. Elles avaient été aménagées dans les années soixante-dix. Jadis, les Chinois avaient évidé une grande partie de leur ville pour se protéger dune attaque nucléaire préventive de lU.R.S.S.Depuis, ces cavernes avaient été agrandies et équipées des toutes dernières installations techniques.


  Le centre de télécommunications possédait de nombreux appareils de transmission ultra-modernes, ainsi quune grande banque informatique avec mémoires de données. Ici convergeaient toutes les nouvelles du ressort du C.E.G.A. Pour le moment, tous les appareils étaient réquisitionnés exclusivement pour les données et informations pouvant avoir un rapport quelconque avec Gorong.


  Reling était en conférence avec Ho-Feng et quelques hauts fonctionnaires de la C.I.D., dans les salles supérieures du Q.G. Jignorais ce quil voulait dire à ses collègues ; à vrai dire, je men moquais plutôt.


  Utan et moi attendions un message télépathique de Kiny. Il était évident que Gorong se mettrait en rapport avec nous de cette manière. Kiny était pour lui non seulement un otage de bienvenu, mais elle pouvait en outre lui servir dagent de transmission. Comme il disposait dun verrouillage mental parfait, elle ne pouvait rien deviner de ce quil voulait nous cacher.


  Mais Kiny ne se manifestait pas!


  Mon inquiétude quelle puisse avoir cessé de vivre grandissait avec le temps. Je commençais à imaginer quelle avait pu souffrir dun choc psychokinésique ou quelle sétait suicidée. Kiny était extrêmement sensible. On ne pouvait donc pas prévoir comment elle réagirait dans une telle situation.


  Nous ignorions dans quelles conditions vivait Gorong. Comme il était pourchassé par tous les services secrets de la Terre, il ne pouvait certainement pas mener une existence luxueuse en dépit de ses capacités.


  Les membres du C.E.G.A. se trouvant dans le centre de communications nous traitaient, le nabot et moi, avec une réserve exagérée. Sans doute Ho-Feng le leur avait-il ordonné.


  On avait mis une chambre et un cabinet de toilette à notre disposition.


  Enfin, le matin du 26 septembre 2010, Kiny se manifesta.


  « Thor!»


  Son appel télépathique tant attendu nous prit tellement au dépourvu que nous sursautâmes involontairement. Les agents de transmission asiatiques du Q.G. remarquèrent aussitôt que quelque chose nallait pas. Ils nous regardèrent, comme hypnotisés.


  — Alerte générale, chuchota Annibal, maître de soi. Kiny appelle!


  Autour de nous, on attendait une indication pour pouvoir frapper aussitôt. Mais nous étions décidés à ne transmettre dinformations quà condition quelles ne mettent pas la vie de Kiny en danger.


  « Thor! Thor Konnat!»


  « Oui, petite», répondis-je.


  Mon soulagement était tel quil métait difficile de me concentrer. Or Kiny ne devait pas soupçonner ma nervosité et mon impatience. Elle avait besoin dimpulsions mentales encourageantes.


  Je maperçus des efforts quelle faisait pour réprimer son désespoir. Elle avait sans doute enduré des choses effroyables. La proximité immédiate de Gorong devait avoir un effet destructeur sur lAme dun être positif.


  — Jignore où il me tient cachée, Thor. Il parvient, je ne sais comment, à isoler de moi les pensées des autres. Je suis dans une pièce sombre et humide. Je nai pas encore vu Gorong mais je le sens et je lentends. Il provoque parfois des bruits si effrayants!»


  «Des bruits? répétai-je. A quoi ressemblent-ils?»


  «Comme ceux dun animal, ou quelque chose de semblable. Cest épouvantable!»


  «Kiny! lexhortai-je. Garde ton sang-froid sinon nous ne pourrons taider.»


  Je sentis ses efforts pour combattre sa panique intérieure. Il était difficile de mettre de lordre dans ses courants psychiques, ses sentiments se manifestaient trop spontanément.


  «Il veut traiter avec vous, transmit Kiny. Par ailleurs il ordonne darrêter les poursuites. Sinon il rasera plusieurs immeubles de la ville.» Je continuai à me concentra sur la jeune fille tandis quUtan retransmettait la menace aux hommes du C.E.G.A.


  « Où pouvons-nous le rencontrer?»


  « Il croit que vous voulez lui tendre un piège. Cest pourquoi il est méfiant et prudent. Il vous conduira par étapes à sa cachette. Il va… il…»


  Ses pensées décrurent mais javais compris Gorong tuerait Kiny si nous tentions de le duper.


  


  « Nous acceptons ses conditions, fis-je savoir à notre télépathe. Quil nous indique lobjectif de la première étape.»


  « Rendez-vous place To-Shon! Là-bas, vous recevrez dautres indications.»


  « Bon. Tu peux compter sur nous, Kiny. Il ne tarrivera rien.»


  La liaison psychique sinterrompit de nouveau. Je ne savais pas très bien comment, mais Gorong pouvait déterminer avec précision quand et pour combien de temps la fillette prenait contact avec nous. Ses dons psi devaient être incroyablement bien marqués.


  Reling et Ho-Feng firent irruption dans le centre télécom. Le visage du Vieux était rouge. Sans doute venait-on juste de linformer de notre conversation avec Kiny.


  Il sefforça de parler calmement mais sa nervosité ne méchappa pas.


  — Eh bien! où sont-ils?


  On lavait vraisemblablement mis sous pression toute la nuit, je ne pouvais expliquer autrement sa réaction.


  — Vous le savez, Konnat! Vous le savez mais vous ne voulez pas parler!


  — Croyez-vous réellement que Gorong révélerait ta cachette? intervint Utan, irrité.


  — Non, concéda-t-il. Mais Kiny! Elle doit le savoir. Elle sent les pensées de toutes les personnes qui passent à proximité. Elle peut sorienter daprès cela.


  Je lui expliquai la situation.


  — Je propose que vous respectiez ses conditions dans tous les cas, conseillai-je pour terminer.


  Reling fit un geste de la main comme sil voulait tirer un trait sous laffaire.


  — Je ne peux pas prendre seul la décision. Ici, cest Ho-Feng qui commande


  Je madressai su Chinois:


  — Vous avez entendu. Arrêtez les poursuites!


  — Il veut nous intimider, répondit Ho-Feng tranquillement. Mais je continuerai à le faire rechercher!


  Je serrai les dents. Il était inutile de vouloir discuter avec cet homme. Les émotions du Chinois sexprimaient en un besoin acharné dactivité. Rien ne pourrait lempêcher de poursuivre les recherches pour trouver le lama.


  Environ une heure plus tard, cette décision savéra être une erreur.


  Le grand magasin Quantun, au centre de la ville, seffondra. Il y eut plus de trois mille morts et le double de blessés.


  Annibal et moi apprîmes la nouvelle par radio alors quà bord dun glisseur spécial des cosmonautes, nous nous dirigions vers la place To-Shon.


  On nous apprit quà la suite de cela, on avait sonné la fin de la chasse à Gorong.


  Personne nosa plus entreprendre quelque chose contre le mutant. Il était le maître de Pékin et donc du C.E.G.A.


  Cétait son premier pas vers la conquête de la Terre entière.


  Il ny avait plus que deux personnes pouvant len empêcher: Utan et moi.


  Il semblait absurde que la lutte pour la planète se réglât entre trois hommes seulement, mais cétait une réalité.


  CHAPITRE VII


  Ce jour-là, aussi lentement que dhabitude, la circulation autour de la place To-Shon sécoulait péniblement dans les rues beaucoup trop étroites de ce vieux quartier. Le grand magasin Quantun se trouvait à une quinzaine de kilomètres de là.


  Pour les hommes là en bas, au fond, rien navait changé. A Pékin et partout ailleurs dans le monde, la vie continuait malgré la menace que faisait peser Gorong.


  Le gouvernement navait pas encore publie de communiqué officiel.


  — Quen penses-tu? demanda Utan. Le Vieux nous fait-il surveiller ou pas?


  — Je men moque un peu. Ce qui est décisif, cest le comportement de Ho-Feng. Le Vieux na plus guère dinfluence sur les événement» de Pékin mais le Chinois est imprévisible. On ne sait jamais ce quil trame sur te moment.


  — Et si je faisais un tour dinspection télépathique?


  Je haussai les épaules.


  — Inutile, petit. Sils nous suivent vraiment, ils porteront des casques Antitron.


  — Jespère que Ho-Feng sera raisonnable.


  — La destruction du magasin aura été un dur choc pour lui. Il ne courra pas dautres risques et sera plus prudent.


  Annibal se mordilla la lèvre inférieure.


  — Comment allons-nous procéder quand nous serons chez lui?


  Je souhaitais pouvoir apporter une réponse judicieuse. Mais comme nous ignorions où et comment vivait Gorong, nous ne pouvions préparer de plan précis. Je voulais tout dabord voir ce que Gorong avait à nous proposer. Peut-être voulait-il, grâce à Kiny, nous attirer dans un piège pour nous supprimer, ce nétait pas exclu.


  De cette façon, il éliminerait son adversaire le plus dangereux. Ensuite, pratiquement personne ne pourrait plus larrêter.


  Nous tournions dans un couloir dattente au-dessus de la place To-Shon.


  — Il ne se manifeste plus, constata Utan. Je suppose quil se méfie.


  Mes pensées cherchaient Kiny mais la jeune fille ne répondait pas à mes tentatives de prise de contact. Peut-être se trouvait-elle avec son ravisseur dans lun des bâtiments, à proximité immédiate.


  Comment le savoir?


  « Continuez vers le quartier Kin-Lai!»


  En dehors de cette brève information, je ne pus rien enregistrer. Gorong était extrêmement prudent. Il voulait supprimer toute possibilité pour Kiny de révéler sa cachette.


  — Où diable est-ce? demandai-je à Annibal.


  Il sétait déjà penché sur le pilote automatique et lavait programmé. Lautopilote possédait un plan de ville détaillé et nous conduirait certainement au but.


  Je me surpris à regarder sans cesse autour de moi. Y avait-il éventuellement dans les glisseurs et les aréo-taxis à côté de nous, des agents du C.E.G.A. avec casques Antitron?


  Jignorais quelles mesures Ho-Feng avait prises mais je ne pouvais imaginer quil nous laisse aller sans plus de façon.


  Utan avait ouvert un guide touristique.


  — Le quartier Kin-Lai est habité avant tout par des commerçants et des artisans, lut-il à voix haute. Une grande partie des bâtiments date encore des deux décennies après la révolution culturelle.


  Peu importait le lieu mais quand il sagissait de renseignements sur les plans des villes, on retrouvait toujours un élément de la politique ancienne. Pour un homme qui considérait la Terre comme une unité, cela paraissait absurde.


  — Kin-Lai est en bordure de Pékin, déclara Utan. (De lindex il suivit notre trajectoire de vol approximative.)


  Peut-être Gorong ne séjourne-t-il plus à Pékin?


  — Il peut être partout, répondis-je, furibond. Peut-être même nous suit-il en glisseur pour ne pas nous perdre des yeux.


  « Atterrissez sur laire de stationnement du théâtre du Peuple», me signalèrent les impulsions mentales de Kiny.


  — Las-tu reçue? demandai-je au nabot.


  — Bien sûr. Jespère que notre «pilote» connaît lendroit.


  Nous survolions une large rue qui, comme tirée à la règle, traversait les quartiers extérieurs de la ville aux quarante millions dhabitants. Involontairement, je me branchai sur les courants cérébraux des gens qui se déplaçaient dans la rue en dessous de nous. Comme leurs pensées tournaient autour de choses sans importance pour moi, je me retirai rapidement.


  A Kin-Lai, notre petit appareil quitta le couloir aérien principal.


  Peu après, nous atterrîmes sur laire de stationnement indiquée par Kiny. Le théâtre du Peuple était un bloc carré en pierre rouge. Devant lentrée flottaient les drapeaux de la Confédération de Grande Asie.


  — Devons-nous rester ici? demanda le petit. Je descendis et regardai autour de moi.


  La scène qui soffrait à mes yeux appartenait au spectacle quotidien de la rue. Autour des aires de stationnement, les marchands habiles avaient installé leurs stands. Nous avons flâné sur laire de parcage mais sans pouvoir déterminer si quelquun nous suivait.


  Soudain, jeus le sentiment que nous étions tout près du but. Involontairement, je marrêtai.


  — Petit, chuchotai-je, sens-tu quelque chose?


  — Jai une sensation étrange au niveau de lestomac. Et je ressens aussi une pression sourde à la nuque.


  — Je suis sûr que Gorong se trouve à proximité.


  Je laissai errer mes regards sur la place devant le théâtre. Là-bas, de nombreux piétons passaient rapidement: étudiants, ménagères et ouvriers.


  « Entrez dans le théâtre!»


  De nouveau, rien quune brève impulsion. Nous nous regardâmes.


  — Il est à lintérieur du bâtiment, affirma Annibal et il se retourna lentement vers le théâtre.


  Hésitant, je restai sans bouger. Une chance soffrait-elle à nous? Le doute massaillit. Peut-être était-ce un piège habilement dressé doù nous ne pourrions plus nous échapper. Peut-être le lama avait-il lintention de faire sécrouler le théâtre, par télékinésie, dès que nous aurions franchi lentrée.


  Les yeux dUtan se rétrécirent.


  — Cela ne me plaît pas. Je propose que jy entre dabord seul. Tu ne me suivras que si je tappelle.


  — Tu inverses les rôles! lui fis-je comprendre avec un geste de la main.


  Il voulut protester mais je lui coupai la parole.


  — Surveille lentrée sans interruption, ordonnai-je. Nous restons en contact télépathique permanent.


  Il sappuya contre un pylône de léclairage urbain et sortit Orphée de sa poche.


  — Je vais converser avec elle pendant ton absence, me lança-t-il tandis que je me dirigeais vers le théâtre du Peuple.


  A cet instant, je me posai cette question banale de savoir si à cette heure-ci on pouvait pénétrer sans laissez-passer. Mais Gorong aurait sans doute pris ses dispositions.


  Je passai entre les colonnes bordant lallée transversale. Un battant du grand portail en bois était ouvert. Lentrée ne semblait pas être éclairée mais ce nétait pas pour me gêner. Gorong avait certainement prévu que je pouvais voir dans lobscurité.


  Personne aux alentours. Sans doute Gorong avait-il renvoyé tous ceux qui à cette heure-ci avaient à faire au théâtre.


  Jenvoyais mes capteurs télépathiques en avant-garde mais je ne découvris aucune impulsion humaine en 4.D. à proximité immédiate.


  Par le portail à demi ouvert, jatteignis le vestibule. Il faisait frais. Chose étrange, il planait une odeur de chevaux. Le sol du vestibule se composait de planches usées; sur les murs du fond étaient peints des motifs de vieille danse du sabre chinoise. A gauche, deux larges escaliers, aux marches peu élevées, montaient aux balcons en contournant une énorme colonne. A ma droite se trouvaient les entrées de la salle de spectacle principale.


  Bien que la porte fût ouverte, pas un son ne venait de la rue. Les murs de pierre épais du théâtre étouffaient le bruit.


  « Pourquoi ne te manifestes-tu pas?» demanda Annibal impatient.


  « Je fais un tour dhorizon.»


  Jétais irrité quil ait appelé car javais cru tout dabord quil sagissait des impulsions de Kiny. Mais par ailleurs, je pouvais le comprendre.


  Jattendais un événement.


  « Passe à droite du vestiaire!» mintima lordre de Kiny.


  Lentement, javançai un peu plus. Ma gorge était sèche. Avaler me faisait mal. Ma respiration me paraissait excessivement bruyante.


  A lun des portemanteaux derrière le comptoir du vestiaire, une veste était restée accrochée, touche de couleur solitaire dans cette forêt dobjets métalliques. De la main droite, je caressai prudemment le comptoir.


  Au bout du vestiaire, je rencontrai une porte blanche ignifugée. Elle portait des inscriptions chinoises indiquant que laccès était interdit à toute personne étrangère au théâtre.


  «Lentrée de lenfer», pensai-je involontairement.


  Je saisis la poignée. Jeus limpression davoir un glaçon dans la main.


  « Kiny!» appelai-je.


  Le silence télépathique persista.


  Je tournai la poignée et ouvris la porte.


  Devant moi, des marches descendaient. Les parois de la cage descalier étaient en argile sèche mais comportaient partout des appareils dun dispositif automatique dextinction dincendie.


  Sans mon acuité visuelle nocturne, je naurais rien vu.


  Lescalier conduisait dans les caves sous la scène. Je descendis et jatteignis lentrepôt aux décors. Devant moi sétendait une salle gigantesque remplie de décors de toutes sortes. Les accessoires provenaient en partie des décennies passées mais apparemment personne jusqualors navait eu lidée de les démolir.


  Je découvris des montagnes artificielles, des paysages peints sur des toiles, des poupées, des armes en plastique et des ustensiles plus petits. Malgré tout le désordre, il y avait certainement quelquun qui sy retrouvait, ici, et qui, en une seconde, extirpait ce dont on avait besoin en haut sur la scène. Pensant aux plateaux entièrement automatiques dAmérique et dEurope, je fus assailli dune sorte de nostalgie. Dans la cave du théâtre du Peuple de Pékin, on conservait un fragment de passé.


  Soudain, un crépitement retentit. Cétait un bruit que je navais jusqualors jamais entendu. Lair paraissait être chargé dénergie électrique.


  Etaient-ce là les bruits quavait mentionnés Kiny?


  Comment étaient-ils produits?


  Peut-être le rayonnement télékinésique de Gorong était-il si fort quil influait sur une partie des molécules dair dans son environnement immédiat.


  En tout cas, jétais fermement convaincu quil se trouvait effectivement ici.


  Il était absurde de chercher à palper ses pensées car il ne les dévoilerait pas volontairement.


  — Gorong!


  Je sursautai devant la puissance sonore de ma voix qui retentit sur les voûtes de la cave.


  — Gorong! appelai-je de nouveau. Je sais que vous êtes là, quelque part. Pourquoi ne vous manifestez-vous pas?


  La tentation dutiliser mon émetteur à sup-ondes devenait de plus en plus forte. Mais je devais penser à Kiny. Je ne pouvais imaginer Gorong se mettant dans une situation ne lui offrant plus dissue de secours. Il avait certainement pensé à tout ; et aussi à la manière dont il se défendrait si Annibal et moi surgissions près de lui avec des renforts.


  Javançai dans létroit passage entre deux rangées de décorations scéniques.


  De nouveau, je perçus le bruit étrange, comme si un courant électrique se déchargeait dans lair. Son intensité était telle quil parut me toucher physiquement, bien quil ne fût pas particulièrement fort.


  Le tableau à ma droite représentait un temple japonais. Devant se trouvait un samouraï, le cimeterre à la main.


  — Konnat!


  Je marrêtai net. La voix paraissait venir de partout et faisait effet de résonance. Peu à peu, je compris que Gorong, par une astuce télékinésique, se servait de la sonorisation du plateau. Ainsi, je ne pouvais déterminer lendroit où il était. Il nétait même pas certain quil se trouvât dans le théâtre.


  Mais alors il naurait sûrement pas pu mentendre.


  Bien que la voix fût déformée, son accent méchant ne méchappa pas. Cétait une voix aux aguets, agressive, vorace et impatiente.


  — Je suis ici, Gorong, répondis-je aussi calmement que possible. Montrez-vous que je puisse vous parler face à face!


  — Cest moi qui pose les conditions, dit la voix sortant des haut-parleurs. Cest moi seul qui décide quand je me montrerai.


  « Tu as le contact avec lui, nest-ce pas?» me demandèrent les impulsions psi agitées dUtan.


  Je le maudis. Avait-il besoin de me déranger maintenant, précisément quand je devais me concentrer?


  Il sentit quil mirritait et se retira aussitôt.


  — Je suis venu pour négocier avec vous et mettre un terme au massacre, Gorong.


  Je lentendis rire. Un léger crépitement parcourut la pile de décors. Ce nétait pas le vent qui provoquait cela mais le rayonnement psychokinésique du mutant. Il était si intense que Gorong déclenchait inconsciemment des effets.


  — Vous êtes ici pour vous soumettre, répondit Gorong énergique. Vous et votre ami nallez pas travailler plus longtemps pour le C.E.S.S.ou la C.I.D. Vous seriez mal conseillés si vous continuiez à mettre vos facultés au service des Parias. Avouez que vous avez vous-même pensé à une conquête du pouvoir par les Elus! Jusquici vous navez pas été assez logique et courageux pour accomplir le changement de pouvoir. Maintenant, vous avez trouvé le meneur si longtemps attendu.


  Je savais quil était inutile de sengager dans une discussion avec lui. Il suffisait de lécouter un instant pour comprendre dans quel état il était.


  Rien ne lempêcherait de semparer de toute la puissance du monde. Si lon voulait larrêter, il fallait labattre.


  En pensée, il avait déjà préparé la division de lhumanité. A ses yeux il y avait deux partis: Elus et Parias.


  Je pensai à toutes les souffrances que des classifications analogues avaient, dans le passé, apporté à lhumanité.


  Mais jamais encore cette division ne sétait produite dune façon aussi extrême, et jamais encore une aussi petite minorité navait revendiqué pour elle le droit dêtre supérieure à tous les autres hommes.


  — Nous créerons des centres de formation pour mutants, poursuivit Gorong. Nous sommes assez intelligents pour promouvoir toutes les compétences latentes. Un peuple de mutants verra le jour, une caste dominante dElus. Les autres nous serviront. (Il eut un rire de triomphe.) Et je dirigerai les Elus.


  Sans doute se voyait-il déjà entouré de ses esclaves qui réagiraient parfaitement au moindre signe télépathique.


  Mes regards erraient ici et là. Puisquil pouvait men tendre, il devait être près de moi. Mais il tenait Kiny; nous ne pouvions donc pratiquement rien faire.


  — Vous vous taisez, constata le lama Gorong Barkhon. Je peux imaginer quil vous faille réfléchir. Mais ne perdez pas trop de temps. Vous allez fatiguer ma patience. Je veux être certain que vous êtes de mon côté. Pour cette raison, je naccepterai une décision que si vous men donnez une preuve télépathique.


  Il était inutile de le faire lanterner davantage et de lui dissimuler la vérité. Il voulait sinfiltrer dans mes pensées pour voir quelle était véritablement mon opinion.


  Il sapercevrait que je le prenais pour un fou mettant le monde en danger.


  Il ny avait pas moyen de négocier.


  Je me retournai.


  — Konnat! sécria-t-il. Je peux vous voir!


  — Oui, dis-je en hésitant.


  — Vous voulez fuir sans me donner de réponse! Cela signifie que vous vous êtes décidé contre moi.


  — Exact, confirmai-je en me jetant de côté.


  Quelque chose de lourd transperça le décor et seffondra à côté de moi, avec fracas. Le samouraï avait perdu son buste.


  « Thor! (Kiny put soudain me recontacter. Ses pensées se précipitèrent dans mon esprit.) Attention, Thor! Il veut te tuer!»


  Je méloignai à quatre pattes. Un crissement perçant parcourut la cave aux accessoires. Au-dessus de moi, la lourde scène commença à se détacher de ses ancrages.


  Le dos courbé, je poursuivis ma course pour sortir de la zone dangereuse. Un lourd projecteur fila devant moi comme un boulet de canon et senfonça dans les décors.


  Peinture et crépi pleuvaient sur moi. Une partie de la scène se brisa. Le lourd morceau fut retenu par quelques minces entretoises métalliques et se balança au-dessus de moi comme un énorme pendule. Puis il heurta le mur du fond de la cave. Là-bas, les fragments sécrasèrent au sol.


  Un autre morceau du plateau céda et tomba dans la cave. Des nuages de poussière tourbillonnèrent.


  Javais atteint le mur opposé et je cherchais une issue. A quelques pas de moi se trouvaient les câbles tracteurs du monte-charge de scène. La cabine dascenseur elle-même avait été arrachée.


  En deux bonds, jatteignis les câbles métalliques. Je les saisis et grimpai comme un singe. Apparemment, Gorong ne pouvait me voir pour linstant sinon il maurait encore attaqué.


  En haut, je mélançai sur une plate-forme, ce qui restait du plateau, et roulai de côté dans la fosse dorchestre. Puis je heurtai un pupitre. Il bascula, en entraînant dautres dans sa chute.


  Dans la cave, une violente explosion se produisit. Jentendis le sifflement du dispositif dextinction et espérai de toutes mes forces que Gorong se détruise lui-même. Mais il était certainement trop malin pour ça.


  Jatteignis la rampe qui séparait la fosse dorchestre des bancs des spectateurs, et mélançai par-dessus. Lune des portes souvrit violemment.


  Annibal se tenait à lentrée. Il avait accouru après lexplosion pour me prêter assistance.


  Du dehors me parvenaient des voix agitées.


  — Reste dehors! criai-je au nabot. Il va faire seffondrer le théâtre!


  Mais manifestement, Gorong nen avait plus la force. La destruction du grand magasin et lattaque brutale contre moi avaient épuisé ses forces télékinésiques. Il devait se recharger.


  Jutilisai alors mon émetteur à sup-ondes ultra-courtes et appelai le Vieux.


  Peut-être pourrions-nous attraper Gorong tant quil était affaibli et ne pouvait plus te défendre de façon décisive. Enfin, jatteignis la sortie. Depuis le vestibule, des hommes se précipitaient à notre rencontre, parmi eux quelques policiers. Ils nous protégèrent des curieux et nous conduisirent dehors vers un véhicule dintervention.


  Je vis les soldats encercler le théâtre mais je doutais que Gorong se trouvât encore à lintérieur. Sa tentative de persuasion avait échoué. Le lama Gorong Barkhon savait maintenant quil ne pourrait jamais faire dAnnibal et moi ses alliés


  Kiny Edwards se trouvait toujours en son pouvoir. Je ne pouvais quespérer quil ne la tuerait pas immédiatement mais la garderait vivante encore un certain temps, comme gage.


  Quand un quart dheure plus tard, nous nous trouvâmes devant le Vieux et Ho-Feng, Reling dit dun ton de réprimande:


  — Cétait là le dernier de vos actes dautoritarisme, Konnat!


  CHAPITRE VIII


  Les paroles de Reling se révélèrent ne pas être une menace en lair. La C.I.D. nous ôta la mission et annonça que, pour reprendre les paroles de Ho-Feng «on trouverait bien les méthodes et les moyens appropriés pour abattre Gorong».


  Nos protestations ne servirent à rien. Avec force et douceur, on nous ramena à Washington, au quartier général du C.E.S.S.


  Des officiers que nous rencontrâmes juste après notre arrivée, nous informèrent que la C.I.D. était sur le point déclater. Reling devait être démis de son poste de Secrétaire général. Laffaire «Gorong» mettait la volonté dunification des peuples à rude épreuve. Ce que lon avait péniblement érigé grâce à la menace venue du cosmos risquait de tomber en miettes.


  Comme nous savions Kiny en grand danger, nous navions pas lintention daccepter notre révocation sans rien dire et dattendre le jour où les puissants de ce monde se rendraient compte que seuls Utan et moi pouvions obtenir un résultat.


  On voulut nous renvoyer sur la Lune pour participer à lexploration de la station martienne. Dans létat actuel des choses, nous avons énergiquement refusé. Par notre refus, nous avons ainsi contraint Reling à se montrer conciliant. Au fond, il navait fait que sincliner devant le résultat du scrutin de la C.I.D.


  Il nous fit appeler dans son bureau pour pouvoir traiter seul avec nous.


  Quand nous entrâmes, je vis à ma grande surprise quil portait un casque Antitron.


  Je marrêtai à lentrée et indiquai lobjet sur sa tête.


  — Vous pensez peut-être quAnnibal et moi…?


  — Non! se défendait-il dun ton brusque. Tous les dirigeants du C.E.S.S.doivent maintenant porter les casques absorbants. Daprès nos renseignements, Gorong aurait quitté lAsie.


  — Et maintenant vous craignez quil ne fasse son apparition ici? supposa Utan.


  — Oui! confirma le Vieux, furieux.


  — Comment a-t-il pu disparaître? demandai-je sarcastique. Ho-Feng était pourtant bien certain de trouver sa trace!


  Reling hocha la tête.


  — Laissons cela, proposa-t-il. Vous savez très bien quon ne peut arrêter un homme qui maîtrise la télépathie, la suggestion et la télékinésie. Pour cela il faudrait paralyser toute la circulation, et encore… il trouverait certainement un moyen pour passer dun continent à lautre.


  Je remarquai quil avait les yeux rouges. Des sillons profonds sétaient creusés sur ton visage.


  Après une courte pause, Reling poursuivit:


  — Au cours des deux derniers jours on na constaté aucune espèce dactivité pouvant être attribuée au mutant. Jai eu un entretien avec Gorski, Ho-Feng et Zeglio. Ils sont daccord avec moi que lévolution de Gorong a suffisamment progressé pour quil veuille maintenant se présenter devant lopinion mondiale.


  — Vous voulez dire quil veut exposer à tout un chacun ses prétentions au pouvoir? demanda Annibal atterré.


  Il avait de nouveau sorti Orphée de sa poche mais cette fois-ci par nervosité et non pour agacer Reling.


  Ce serait logique, dit le patron du C.E.S.S.sur un ton léthargique. Jai parlé à Platon et jai son analyse sous les yeux. Il a confirmé notre supposition avec un taux de probabilité élevé.


  — Avez-vous une idée de la manière dont il va procéder? demandai-je.


  Reling fit le tour de son bureau et contempla lhologramme de la carte du monde. Toutes les bases de la C.I.D y étaient indiquées


  — Il va tenter de sadresser au plus grand nombre possible de personnes en même temps. Comment y parvenir si ce nest à loccasion dune retransmission télévisée en mondovision?


  Le Vieux sapprocha dune étagère et y prit une affiche. Lorsquil la déroula, je tus ce qui y était imprimé en allemand.


  — Le 29 septembre aura lieu à Francfort la rencontre intercontinentale de football, mentionna Reling. LEurope contre lAsie.


  — Depuis quand vous intéressez-vous au football? demanda ironiquement Annibal.


  — Je suis golfeur, se défendit Reling avec dignité. Mais ce match sera retransmis par satellite dans tous les pays de la Terre.


  — Vous croyez que Gorong pourrait intervenir au cours de cette retransmission?


  — Platon le croit, rectifia-t-il. Et cela rend tout beaucoup plus vraisemblable.


  — Dans ce cas, la retransmission doit être annulée pour ne pas lui offrir loccasion de faire un discours devant lopinion publique mondiale, objecta Annibal.


  Je secouai la tête.


  — Oh non! Nous allons le laisser parler. Peut-être pourrons-nous ainsi apprendre quelque chose de ses plans.


  Utan se gratta la nuque.


  Cela ne me plaît pas. Pour rester dans le jargon du football: on dirait vraiment que nous nous disposons à tirer dans notre propre but.


  


  Une protection fébrile de toutes les stations de retransmission commença alors; nous ny comprimes pas grand-chose car on nous conduit en Europe où nous devions assister sur place au match.


  Manifestement, Reling avait pu simposer à la C.I.D. Il obtint que dix mille spectateurs équipés de casques Antitron soient installés dans les diverses tribunes du stade. Bien entendu ces fanatiques de football étaient membres des divers services de Contre-espionnage appartenant à la C.I.D. Les casques absorbants les protéger aient des facultés télépathiques et hypno-suggestive du mutant. Ils avaient dabord été réglés sur les fréquences cérébrales des porteurs.


  Avec humour, Reling avait fait camoufler les casques Antitron en accessoire particulier aux supporters asiatiques. Ainsi, il ne viendrait pas à lidée des spectateurs vraiment concernés par le match, quil y avait quelque chose danormal.


  Quand jimaginais les agents du C.E.G.A. portant des casques avec lemblème de leur fédération de football, je ne pouvais mempêcher de sourire malgré le sérieux de cette mesure.


  — Jespère que le Vieux nira pas jusquà me faire nommer arbitre de la rencontre, dit Annibal Inquiet.


  Je le tranquillisai:


  — Sans doute pas. Nous avons deux places pour une tribune neutre.


  — Reling suppose donc que Gorong surgira éventuellement dans le stade.


  — Personne ne le sait avec certitude, mais Gorong a besoin dun événement spectaculaire pour démontrer sa puissance.


  Nous nous trouvions dans les locaux du Contre-Espionnage Militaire dEurope, le C.E.M.E. Ils étaient situés dans un faubourg de Francfort. Primo Zeglio, chef du C.E.M.E., avait fait le voyage de Genève à Francfort pour participer aux préparatifs. Lui aussi séjournait dans ce P.C. avec quelques-uns des dix mille spectateurs «fictifs» qui attendaient dintervenir.


  Jusquau bout on sétait demandé si le match aurait lieu. Quelques membres influents de la C.I.D. avaient réclamé son annulation pour des raisons de sécurité. Leurs objections étaient fondées mais si nous voulions apprendre ce que le mutant avait à dire au monde, nous devions courir ce risque.


  Toutes les mesures de sécurité imaginables avaient été prises. Des unités militaires et techniques se tenaient prêtes à une action de sauvetage immédiate.


  — Les joueurs des deux équipes sont-ils au courant? demandai-je à Zeglio.


  Le grand Italien sourit.


  — Bien sûr que non. Nous ne voulons pas les inquiéter inutilement.


  Très digne, il faisait les cent pas dans le poste de télécommunications. Sur les écrans on retransmettait déjà des scènes du stade.


  Le match devait commencer à 20 heures, heure dEurope centrale. Nous avions encore trois heures.


  — En outre, poursuivit Zeglio, je suis un patriote qui attend une victoire des Européens. Nous irions alors en finale contre lAfrique.


  Annibal et moi nous nous sommes regardés.


  Cétait cela notre problème. Tout le mal que Gorong avait fait jusqualors sétait passé en Asie. Même au siècle du voyage en fusée, une ville comme Pékin était apparemment encore à lautre bout du monde. Et lon craignait donc dadmettre que Gorong représentait une menace effroyable pour toute lhumanité.


  Lintérêt des Européens et de lhomme responsable de leur sécurité se concentrait dabord sur le football.


  


  On nous avait envoyés au stade avec un équipement spécial dont un mini-téléviseur sur lequel nous pouvions suivre la retransmission. Après tout, on pouvait penser que Gorong serait certes actif sur les écrans mais pas sur le terrain.


  Jignorais si Reling serait dans le stade. Primo Zeglio était assis quelque part dans la tribune pour voir gagner léquipe dont il connaissait manifestement mieux la composition que les noms des agents du C.E.M.E.


  Gregor Ivanovitch Gorski se trouvait soi-disant lui aussi à Francfort. Le nom du chef du Contre-espionnage russe déclenchait toujours une gêne chez moi. Le maréchal navait jamais fait mystère quil considérait les gens ayant nos facultés comme une source de dangers pour lhumanité et, quen fait, il faudrait les supprimer.


  Les événements de la dernière semaine semblaient lui donner raison. Je me demandais avec inquiétude comment il pourrait faire prévaloir son avis si nous réussissions effectivement à éliminer Gorong. Si ce dernier sortait vainqueur de ce sinistre combat, il appliquerait certainement à Gorski, et sans pitié, la sentence que le Russe voulait faire exécuter contre nous.


  Une heure avant le début du match, il y avait déjà soixante mille spectateurs environ dans le stade. Un tableau lumineux indiquait la composition des deux équipes. Les noms ne me disaient pas grand-chose. Je navais jamais trouvé le temps de mintéresser beaucoup au football.


  Sur le gazon artificiel du terrain, un orchestre jouait des marches allemandes et des airs entraînants. Chose étrange, cest à ce moment-là seulement quil me vint à lesprit que jétais né dans ce pays qui portait jadis le nom de République Fédérale dAllemagne.


  Javais depuis longtemps cessé de me considérer comme Allemand ou Américain. Quiconque avait rencontré des puissances extra terrestres ne pouvait plus se le permettre.


  Mes pensées se concentrèrent de nouveau sur ce qui se passait dans le stade.


  Le Vieux avait émis la supposition que Gorong puisse se mêler aux spectateurs.


  Le calme des derniers jours navait pas diminué notre nervosité, au contraire. Je souhaitais presque que le lama se fût manifesté de nouveau par un acte effroyable.


  De Kiny, pas de nouvelles, je craignais quelle ne fût complètement sous la coupe du mutant ou quelle fût morte.


  A côté de nous était assis Lutz Spenker, un expert en football du C.E.M.E. Il devait attirer notre attention sur les moindres irrégularités. Cétait un homme petit et maigre. Son visage trahissait son grand intérêt pour les événements autour de nous. Jusqualors, mes craintes quil ne parle sans cesse football, ne sétaient pas confirmées.


  Un quart dheure avant le début du match, lorchestre quitta le terrain et sortit au pas cadencé. Entre-temps, le stade sétait rempli. Cela signifiait que cent mille spectateurs étaient assis dans la grande enceinte circulaire et, impatients, attendaient le coup de sifflet.


  En ligne droite, côté opposé, je vis une tribune de spectateurs «asiatiques» qui portaient les casques Antitron maquillés. Quelques-uns agitaient des drapeaux.


  Très certainement aucun des spectateurs normaux ne se doutait que ces étranges supporters étaient armés jusquaux dents et prêts à intervenir immédiatement.


  Spenker mâchait énergiquement un chewing-gum et, comme hypnotisé, regardait le terrain sur lequel les équipes entraient en courant. Les cris dencouragement des supporters européens étouffaient les timides tentatives des Asiatiques pour saluer leur équipe.


  Le football est une espèce de guerre disputée par vingt-deux joueurs représentant tous les spectateurs. Peut-être cela expliquait-il lattrait incessant de ce jeu, même en lan 2010.


  Larbitre, un Australien, avança avec ses juges de touche vers le rond central et salua les deux capitaines qui se serrèrent la main et échangèrent de grands fanions.


  Reporters-photographes et officiels furent évacués du terrain. Les Européens, tout de blanc vêtus, donnèrent le coup denvoi. De notre point de vue ils jouaient de gauche à droite.


  — Voulez-vous que je vous nomme les joueurs? demanda Spenker poliment.


  — Au nom du ciel! mécriai-je épouvanté avec un geste de dénégation, épargnez-moi cela!


  — Les Asiatiques jouent avec seulement deux attaquants, déclara dun ton doctoral Spenker qui, manifestement, voulait à tout prix démontrer sa compétence en la matière. En échange, ils ont deux joueurs de plus à larrière et un défenseur personnel pour Gunn.


  Ce nétait pas la première fois que jentendais le nom de Gunn. Ce nétait pas le vrai nom du célèbre Gallois mais on lappelait ainsi parce que dans son club et dans léquipe de sélection il fabriquait les buts comme à la chaîne.


  On ne pouvait manquer de voir la tète frisée de ce géant roux.


  Je regardai le plus grand défenseur asiatique courir à côté de Gunn. Au début, tous deux se déplaçaient comme sils étaient synchronisés mais au bout de sept minutes, Gunn se détacha de cette étreinte involontaire et envoya le ballon sur la barre transversale, faisant trembler la cage.


  Les spectateurs poussèrent des cris de joie tandis que lun des défenseurs asiatiques bloquait le ballon de la poitrine, le faisait redescendre et envoyait une passe croisée vers lun des deux ailiers. Lavant attrapa le ballon, dribla un défenseur européen puis le libero et pour finir le gardien.


  — But! sécrièrent alors les spectateurs portant les casques.


  — Mais ce nest pas possible! gémit Spenker, désespéré.


  Les Asiatiques luttaient maintenant pour conserver leur faible avance. Pour cela, ils ne furent pas difficiles sur les moyens. Le public sifflait et huait. Larbitre distribuait avertissements et cartons et à la quarantième minute de la première mi-temps, il siffla finalement un penalty pour incorrection, contre la sélection asiatique.


  Gunn saisit le ballon et le plaça au point de penalty.


  Il sélança pour égaliser et cest alors que cela se produisit!


  La balle séleva soudain, sans intervention extérieure, et monta à la verticale dans le ciel. Un silence effrayé sétendit dans le stade. Les spectateurs paraissaient sentir quils nétaient pas les témoins dune attraction mais quils assistaient à un événement dramatique.


  Le ballon prit rapidement de laltitude et arriva finalement hors de portée des projecteurs. Les spectateurs ne pouvaient plus lapercevoir maintenant, contrairement à Annibal et à moi. Nous voyions nettement que le ballon, très haut au-dessus du stade, séloignait latéralement tandis quun autre objet, à peu près de la même taille, apparaissait à sa place.


  Je ne vis pas exactement ce dont il sagissait mais quand lobjet descendit sur le terrain, je pus le reconnaître.


  Cétait un crâne!


  


  Dans la tribune derrière le but où devait être tiré le penalty, un gémissement séleva qui se propagea dans tout le stade. Malgré tout, les spectateurs restèrent à leur place.


  Je sortis le mini-récepteur T.V. de ma poche. Le reporter se taisait mais la retransmission était impeccable. On voyait Gunn en gros plan… et à quelques pas de lui: le crâne, sur le point de penalty.


  — Gorong! chuchota Utan dune voix rauque.


  A cet instant, Gunn se mit à courir.


  — Non! sécria Spenker.


  Gunn frappa la tête de mort avec la même précision que sil avait voulu tirer le ballon dans le but. Le crâne éclata sous le violent coup de pied et fut transformé en dizaines de petits éclats dos qui filèrent tels des projectiles et senfoncèrent dans le corps du gardien asiatique.


  Lhomme seffondra.


  Gunn séloigna lentement du point de penalty, à reculons. Il ne paraissait pas pouvoir comprendre ce qui sétait passé.


  Puis ce fut le chaos. Comme sur un ordre secret, tous les spectateurs bondirent soudain de leurs places et se précipitèrent vers les sorties. Dans notre tribune, seuls Utan, Spenker et moi restâmes assis. Nous regardions le petit écran et nous vîmes deux infirmiers courir sur le terrain pour aider le gardien de but. Les joueurs étaient là, indécis. Ils avaient été tellement programmés pour ce match que manifestement il ne leur venait pas à lidée de fuir.


  Sur lécran dépoli, limage changea. Un bref scintillement puis le visage du lama Gorong Barkhon apparut.


  Je me demandais comment il avait réussi à se brancher sur la retransmission en mondovision. En premier lieu, mes espoirs reposaient sur les techniciens. Peut-être parviendraient-ils à localiser Gorong, grâce à leurs détecteurs. Reling nous informerait aussitôt si les recherches savéraient positives.


  — Je suis le lama Gorong Barkhon, dit le mutant en se présentant. Pour tous ceux qui ne me comprennent pas, mon bref discours sera ensuite certainement traduit. Vous avez vu ce dont je suis capable. Pour terminer cette allocution, je vous donnerai encore une preuve de mes pouvoirs psychokinésiques. Depuis des jours et des jours, je suis poursuivi par tous les services secrets de la Terre, mais ils ne peuvent me vaincre. Jexige la soumission immédiate de tous les gouvernements terriens. Je vais désormais prendre la relève du professeur Nang-Tai qui se trouve sur la Lune au pouvoir de Zonta. Sil nest pas répondu à mes désirs, je suis décidé à ravager toutes les grandes villes de la Terre, les unes après les autres, jusquà ce que lon se décide à céder!


  Javais vu de nombreuses photos de Gorong mais aucune ne lui avait rendu justice. Sans doute avait-il changé extérieurement. Son visage possédait une force de rayonnement démoniaque. Les yeux luisaient du feu de la folie.


  Tandis que limage du mutant seffaçait, nous avons perçu un grincement métallique.


  — Les pylônes! sécria Spenker.


  Les joueurs qui navaient toujours pas quitté le terrain entendirent, eux aussi, le bruit Ils restèrent immobiles, comme fascinés. Une force inconcevable paraissait les maintenir là-bas.


  — Les pylônes! répéta Spenker, vert de peur.


  Les puissants pylônes des projecteurs placés aux deux extrémités du stade, en diagonale les uns par rapport aux autres, sétaient détachés de leurs fondations et seffondrèrent sur le terrain.


  Ils sabattirent avec un fracas assourdissant et ensevelirent au moins quinze des vingt-deux joueurs.


  Ce fut la fin de deux fantastiques équipes de football.


  Gorong Barkhon lavait provoquée et il avait prouvé au monde quil était un monstre à forme humaine, décidé à tout.


  


  


  CHAPITRE IX


  Quelques heures plus tard, Annibal et moi avions un entretien avec Reling dans le bâtiment de la C.I.D. à Genève. Le Q.G. de la C.I.D. était jumelé avec le quartier général du C.E.M.E. On pouvait affirmer, la conscience tranquille, quà Genève au moins les deux organisations travaillaient main dans la main. Cela faisait laffaire de Reling. Maintenant que Gorong sétait ouvertement montré en public, il ny avait plus aucune raison de cacher son existence au monde.


  La C.I.D. réagit donc avec une rapidité inhabituelle.


  Partout sur la Terre on publia des avis de recherches. Des photos de Gorong et une description précise de ses facultés furent mises à la disposition du public, ainsi quune liste de ses méfaits.


  Son apparition et ses démonstrations avaient rendu un mauvais service au lama. Il nexistait pratiquement plus un seul coin sur la Terre où il naurait été reconnu sur-le-champ.


  A vrai dire, la question se posait de savoir si Gorong navait pas prévu cela. Sans doute se sentait-il maintenant assez fort pour résister à toutes les conséquences de son entrée en scène à Francfort.


  La réaction rapide de la C.I.D. ne put toutefois empêcher la panique dans diverses parties de la planète. Ce que javais fait échouer dans le rôle du professeur Nang-Tai risquait maintenant déclater. Presque tous les malheurs qui se produisirent après le discours de Gorong furent attribués au mutant.


  Gorski était lui aussi venu à Genève. Ho-Feng devait arriver cette nuit même, comme nous lassura Zeglio après une brève conversation avec le Chinois.


  Sans doute y aurait-il une réunion au sommet de la C.I.D. avant laube.


  Jétais étonné de la fraîcheur et de lactivité du Vieux. Les événements de Francfort paraissaient avoir mobilisé en lui des forces insoupçonnées. Il y avait certainement une raison à cela mais il était inutile de la lui demander. Il nen parlerait que sil le jugeait nécessaire.


  Reling eut un long entretien avec le quartier général du C.E.S.S.à Washington.


  Quand Ho-Feng atterrit à Genève, peu après une heure du matin, il fut aussitôt conduit dans le bâtiment de la C.I.D. Reling semblait presque satisfait.


  Le chef des Services Secrets chinois entra dans la salle de conférences. Comme tous les membres dirigeants dun service de contre-espionnage, il portait un casque Antitron.


  — Je ne pourrai retrouver le sourire que lorsque je naurai plus besoin de cette espèce de séchoir sur le crâne, dit-il en guise de salut.


  Puis il sadressa à Reling qui, debout à lextrémité de la table, bourrait sa pipe:


  — Jespère que cest une raison importante qui nécessite ma présence.


  — Il sagit de Gorong, dit Zeglio.


  Gorski était assis en biais, en face de nous. Son regard était fixé sur le dessus en marbre de la table, comme sil pouvait découvrir dans le dessin une solution à nos problèmes.


  — Le discours de Gorong a été très instructif sous un certain rapport, commença Reling. Il en ressort quil considère le professeur Nang-Tai et Konnat comme deux personnes différentes. Il sait que Konnat est sur Terre et lui donne la chasse. Mais dans son discours il a aussi mentionné Nang-Tai quil croit sur la Lune, au pouvoir de Zonta. Gorong nest donc pas omniscient.


  — Où voulez-vous en venir? demanda Gorski, impatient.


  — Je crois Reling sourit que le moment serait venu de faire revenir les professeurs Nang-Tai et Robbens.


  Peu à peu, je compris ce quil projetait. Gorong ne pourrait en aucun cas tolérer larrivée de ces deux hommes, en réalité fictifs, car ils avaient les mêmes prétentions au pouvoir que lui-même. Il ferait donc tout pour prouver au monde quil était plus fort queux. Il tenterait de les tuer.


  — Peut-être pouvons-nous lui tendre un piège, proposa le patron. Pensez à ce que fera Gorong quand il apprendra larrivée des deux personnalités.


  — Il va essayer de les abattre! objecta Zeglio.


  Reling tira sur sa pipe et se laissa tomber dans son fauteuil. Il aimait étudier les visages de ses alliés. Son idée nétait pas nouvelle mais dans la situation où nous étions, toute proposition était la bienvenue.


  — Les professeurs Nang-Tai et Robbens reviendront sur Terre demain, à bord du 1418 et atterriront à Gila Port, poursuivit Reling. Cest-à-dire que nous décidons de lendroit où lattaque aura lieu.


  — Il ne viendra pas! prophétisa Gorski.


  — Oh si! affirma Reling dont la tête émergeait entre les nuages de fumée produits par sa pipe. Il lui faut venir sil ne veut pas perdre la réputation quil vient dacquérir. Cette fois-ci, nous décidons de la façon et du moment où il devra montrer sa force au monde.


  — Il saura que cest un piège, objectai-je en exprimant mes craintes.


  — Et quand bien même! répliqua Reling en se levant dun bond. Le monde attendra quil fasse quelque chose. Cest lui qui se contraint au succès. Il viendra à Gila Port, messieurs!


  Utan sortit Orphée de sa poche et la posa sur la table. Par quelques effleurements des doigts, il amena la grenouille à émettre quelques sons.


  — Cessez cela! ordonna Reling, furibond.


  — Navez-vous jamais entendu coasser les batraciens, ces prophètes de malheur? lui demanda Annibal.


  — Vous nêtes pourtant plus un enfant, MA-23!


  Notre désignation par nos numéros de code prouvait la mauvaise humeur du général. Il était prêt à prononcer une sentence mais avec le nabot il navait guère de chance.


  — Vous et Konnat, vous lattendrez à Gila Port, ordonna-t-il. Mais vous ne serez pas seuls! Jusquau moment de latterrissage, nous concentrerons là-bas toutes les forces que nous pouvons engager contre Gorong.


  — Le désert va vivre! dit Utan en oracle.


  Le nabot devait avoir le dernier mot.


  


  Comme le 1418 ne se trouvait plus sur la Lune mais en orbite autour de la Terre, nous devions nous attendre à ce que Gorong Barkhon connaisse ou apprenne sa nouvelle position. Mais cette éventualité non plus ne paraissait pas inquiéter le Vieux.


  Deux agents du C.E.S.S.qui avaient déjà lexpérience de ce croiseur martien de quarante mètres de diamètre, furent conduits à Gila Port. Là-bas, on les enverrait en orbite avec une navette spatiale. Avant leur départ, nous devions encore leur parler. Après tout, ils devaient jouer les rôles grâce auxquels nous avions dupé les Soghmoliens et lhumanité.


  Au cours du vol dEurope en Amérique, Annibal et moi navions dormi quune heure. Epuisés, nous avons quitté la fusée privée du Secrétaire général de la C.I.D. et pris la piste de Gila Port.


  Le Gila Space Center était le nouvel astroport du C.E.S.S.Cétait un vaste chantier. Un jour, tels étaient les plans, tout le désert serait un seul et unique spatioport.


  Si nous voulions réaliser ce projet, nous devions dabord éliminer Gorong et écarter ensuite la menace que faisaient peser les Soghmoliens.


  Le Vieux ne semblait nullement fatigué. Dun pas élastique, il descendit rapidement la passerelle et, impatient, se retourna vers nous.


  — En avant, messieurs! On va vous servir immédiatement un excellent petit déjeuner. Ensuite, je vous présenterai les deux agents spéciaux qui se chargeront de vos rôles.


  — Petit déjeuner, répéta le nabot dun ton sarcastique. Vous voulez dire le dernier repas des condamnés!


  Reling nentra pas dans le jeu dAnnibal.


  — Vous ne devriez pas tout voir dune façon si crispée, nous recommanda-t-il en ricanant.


  Son optimisme était justement contagieux et pourtant je ny voyais absolument aucune raison. Jespérais quau cours de la journée, rien ne viendrait létouffer.


  Le petit déjeuner se composait dœufs, de steaks, de café, jus dorange et Champagne. On le prit dans la cantine souterraine du bâtiment de contrôle principal. Tandis quAnnibal et moi mangions encore, Reling repoussa son assiette et saisit sa pipe.


  Annibal lui jeta un regard désobligeant.


  — Vous possédez toujours un lopin dans le désert où vous cultivez lhorreur que vous fumez?


  — La pipe va très bien à un célibataire, affirma Reling.


  Il mentionnait assez souvent quil nétait pas marié si bien quil pouvait venir à lidée dun auditeur naïf que toutes les femmes non mariées du continent lavaient poursuivi de leurs assiduités.


  — Pourquoi donc ne vous êtes-vous jamais marié, général? senquit Utan.


  — Elles couraient toujours après mon argent, déclara Reling, songeur.


  Après le repas, il nous conduisit dans la tour de contrôle. Nous laissâmes un robot-vérificateur procéder sur nous aux contrôles habituels. Reling aussi dut glisser sa carte verte didentification dans la fente. Ensuite, nous pûmes passer le barrage.


  Je connaissais les deux agents du C.E.S.S.que Reling avait choisis pour lexécution de son plan. Lors dune précédente occasion, ces hommes mavaient exceptionnellement été présentés sans masque.


  Ils sappelaient Kroninger et Dale. Contrairement à nous, ils paraissaient bien reposés.


  — Vous vous connaissez, commença Reling. Konnat, je veux que ces deux-ci sachent exactement ce qui peut leur arriver. Ils ne doivent pas sous-estimer Gorong.


  — Jai vu mourir le gardien de but de la sélection asiatique, déclara Dale. Je ne vois aucune raison de sous-estimer le mutant.


  Dale était un homme grand et lourd qui, malgré sa corpulence, ne paraissait pas gros. Les yeux, dans son visage aux pores dilatés, donnaient limpression dêtre des morceaux de glace vive.


  Kroninger, par contre, faisait terne. Tout en lui paraissait gris. Et à cela, même luniforme bleu marine du C.E.S.S.quil portait ce matin-là ne pouvait rien changer.


  — Malgré tout, Konnat va vous raconter tout ce quil a vu en Asie, insista Reling. Chaque renseignement peut avoir de limportance.


  Je haussai les épaules et me mis à raconter…


  — Nous allons vous conduire immédiatement au croiseur afin que vous puissiez vous familiariser encore une fois avec tous les instruments, leur annonça Reling quand jeus terminé. Quand vous surgirez ici, au-dessus du désert, vous devrez vous attendre à ce que Gorong tente danéantir la nef.


  — Oui, dit seulement Dale.


  — Personne ne pourra vous aider car nous devrons nous occuper de Gorong, poursuivit Reling qui, bien que sa pipe fût éteinte, se la remit entre les dents et la mordilla.


  — Bon, dit Dale toujours aussi laconique.


  Il avait presque atteint la porte quand il sarrêta encore une fois. Il me regarda.


  — Puis-je vous demander quelque chose?


  — Oui?


  — Je naccorde pas grande importance aux rumeurs mais il est question dune alliance entre les mutants. Ici aussi, à Gila Port. Quelques personnes croient quUtan et vous pourriez faire cause commune avec Gorong si vous voyiez que nous ne pouvons le vaincre.


  — Que croyez-vous donc? demandai-je.


  — Je nai absolument aucun avis à ce sujet. Mais ce serait dégoûtant si vous nous laissiez dans le pétrin dès que nous naurons plus aucune chance.


  Je remarquai quUtan se mettait à trembler dindignation.


  Reling savança entre Dale et nous.


  — Que signifie ce discours? rabroua-t-il Dale. Vous savez que nous pouvons faire confiance à ces hommes en toutes circonstances. Ils lont prouvé assez souvent au cours de missions difficiles.


  Dale avança son menton carré.


  — Je ne fais que dire ce que je pense!


  Kroninger saisit le bras de son collègue.


  — Viens! dit-il et il sortit en tirant Dale avec lui.


  Quand ils furent hors de portée de voix, Annibal se mit à jurer.


  — Tout ça, cest votre politique qui en est responsable! reprocha-t-il au Vieux. Vous nous tenez pour deux vaches sacrées. Aux yeux des autres, nous sommes déjà des oiseaux si exotiques que nous devrions porter des uniformes bariolés!


  Reling redressa son casque Antitron.


  — Que voulez-vous vraiment? Vous vous êtes vous-mêmes glissés dans ces rôles; cest un fait établi. Sur léchiquier vous êtes depuis longtemps devenus le roi et la reine ; moi par contre, je ne suis quun pion!


  Comme je connaissais bien Reling, je devinais ce quil pensait réellement. Naturellement, dans ce jeu Utan et moi étions les deux pièces principales, mais à son avis, le Vieux ne figurait absolument pas sur léchiquier. Il était en dehors et cétait lui qui déplaçait les pièces selon ses plans. Cette fois-ci cependant, il avait un adversaire qui réalisait des coups inattendus et mortels.


  — Soit! soupira Annibal. Alors vous, le pion, dites-nous où nous devons attendre Gorong!


  Naturellement, ceût été une erreur de faire surgir en un éclair, le 1418 au-dessus de Gila Port et de ly faire atterrir. Malgré toutes ses facultés, Gorong naurait pu sen apercevoir à moins dêtre à proximité. Or nous en doutions. Cest pourquoi le retour du professeur Nang-Tai et de larchéologue martien Vincent D. Robbens devait être étayé par la publicité. En outre, il fallait donner limpression que cétait Nang-Tai en personne qui annonçait la chose.


  Reling nous expliqua que nous navions pas à nous en occuper. Il veillerait à ce que le retour du 1418 soit enregistré partout.


  Javais déjà, sous mon masque danarchiste, exécuté une démonstration de force avec le croiseur martien et menacé de détruire quelques grandes villes. Larrivée de ce navire serait donc une lourde épreuve psychologique pour toute la population de la Terre.


  Dans de nombreuses villes, des incidents sétaient produits après lentrée en scène télévisée de Gorong. Lordre était menacé partout.


  Jattirai lattention de Reling sur ce risque.


  Mais ce fin tacticien avait déjà prévu cela et il déclara quil se résignerait à leffondrement de lordre public dans quelques grandes métropoles sil pouvait, à ce prix, éliminer Gorong.


  Pas besoin dindiquer à Reling ce que signifiaient la panique et lexode massif, dans les grandes cités: des morts, des blessés et des millions de dégâts.


  On en était arrivé là: on calculait avec la mort de plusieurs personnes pour pouvoir vaincre Gorong. Mais on navait pas dautre choix. Si cette fois encore, le supermutant devait gagner, il ny aurait pratiquement plus aucun moyen de larrêter. Il pourrait alors prendre le pouvoir sur cette planète et ce serait seulement le début de la catastrophe.


  Nous nous tenions devant une carte lumineuse en plastique sur laquelle étaient dessinés lArizona et les Etats fédéraux limitrophes. Les Gila Fields étaient encerclés dun trait rouge. Le 1418 devait atterrir à lintérieur de ces limites.


  Ce qui nous préoccupait en premier lieu, cétait de savoir jusquoù portaient les forces psychokinésiques de Gorong. Nous ne pouvions imaginer quil se risquerait dès le début, jusquau désert de Gila, car, là-bas, on pourrait le découvrir et lattaquer facilement.


  Nous supposions donc quil tenterait dopérer depuis lune des grandes villes: Gila Bend ou Phœnix, la capitale de cet Etat.


  Reling fît glisser la flèche lumineuse sur des secteurs hachurés en vert.


  — Voici les points les plus menacés. Il surgira là-bas, nimporte où, et passera à lattaque.


  — Croyez-vous réellement que ce gaillard se laissera enfermer dans un plan stratégique que nous aurons mis au point? demandai-je au Vieux.


  Je crois toujours quil devine tout et quil imaginera un tour à sa façon.


  — Nous avons tenu compte de tout, et Platon a tout, vérifié! dit Reling en repoussant mon objection. Il doit agir comme nous lattendons de lui. Il na absolument pas dautre solution. Le piège fonctionnera.


  En regardant la carte, on pouvait se convaincre que le général avait raison. Mais je naimais pas les exercices stratégiques en chambre, car la réalité paraissait souvent différente.


  Reling nous indiqua où il cachait ses troupes dintervention et il nous démontra comment elles procéderaient.


  — Tous les hommes portent des casques Antitron.


  — Cela ne les protégera pas des forces psycho-kinésiques du mutant, lui rappela Annibal.


  Au total, trois divisions délite du C.E.S.S., de 15000 hommes chacune, étaient prêtes à laction. A cela sajoutaient six escadres de Tesco de la chasse spatiale des Etats-Unis et… comme arme la plus puissante… le croiseur martien. Tous ceux qui avaient, ne fût-ce quun vague soupçon de ce piège, reçurent un casque Antitron pour que leurs pensées ne puissent nous trahir, même involontairement.


  Toute la journée, je ne fis que penser à Gorong. Jessayai sans arrêt de me mettre à sa place. Comment aurais-je procédé, si javais été lui, pour éliminer le concurrent Nang-Tai, personnage en réalité fictif?


  Il semblait effectivement quil ny avait pas de brèche dans le filet tressé par Reling et le C.E.S.S.


  Tôt, le matin du 30 septembre 2010, les premières informations sur les troubles qui éclataient arrivèrent en provenance de diverses grandes villes. On venait juste de faire savoir au monde entier que le professeur Nang-Tai sapprêtait à rendre visite à la Terre pour la seconde fois.


  Reling enregistra ces nouvelles avec satisfaction. Il était convaincu que maintenant le lama, lui aussi, entendrait parler de lapparition imminente du 1418.


  Le Vieux ne cessait de regarder lheure.


  — Où quil soit…, nous allons lui donner dix heures pour venir jusquici et préparer son attaque, décida-t-il. Cela signifie que la nef surgira à seize heures au-dessus du désert de Gila.


  — Peut-être choisira-t-il de nattaquer le 1418 que dans quelques jours, réfléchit Annibal Quest-ce qui le force, au fond, à le faire immédiatement?


  — Sa mentalité, souligna Reling. Il est obséder par le pouvoir et il croit en lui-même. Il ne lui viendra pas à lidée quà lheure présente, il serait préférable pour lui dhésiter. Il voudra prouver vite et bien que cest lui le véritable maître, puis il peut estimer que la plus grande partie des hommes craintifs pourrait peut-être le fêter sil parvenait à mettre fin à la menace que fait peser Nang-Tai. (Reling grimaça involontairement.)


  — On ne peut imaginer que lhumanité choisisse ce monstre pour nouveau héros. Le réveil serait dur pour les habitants de cette planète.


  Je regardai de nouveau la carte.


  — Où serons-nous postés, Annibal et moi?


  — Jy ai longuement réfléchi. Dès que Gorong sapercevra quil sagit dun piège, il saura que vous êtes dans les parages.


  Il indiqua la tache rouge qui marquait Gila Port sur la carte.


  — Il vous supposera ici, au centre.


  — Mais nous ny serons pas! devina le nabot.


  Reling secoua la tête.


  La flèche lumineuse se déplaça sur la carte et sarrêta finalement sur un point en bordure du désert de Gila.


  Annibal lut le nom de la ville.


  — Mohawk. Sur la rivière Gila, à environ 160 kilomètres de Space Port.


  Je regardai le général.


  — Buckeye ou Gila Bend entrent tout autant en ligne de compte. Comment avez-vous choisi Mohawk?


  Reling sourit.


  — Par intuition, avoua-t-il. Je reconnais que jai dressé ce piège par intuition.


  Je lui jetai un regard méfiant.


  — Et Platon? Navez-vous pas discuté avec lui?


  Il se croisa les bras sur la poitrine. Pendant quelques secondes, ses yeux gris disparurent derrière les sourcils broussailleux. Quand le patron fermait les yeux, il me rappelait à chaque fois un gros castor fatigué.


  — On doit parfois sen remettre à linstinct humain, dit-il dun ton traînant.


  Je fis un pas vers lui.


  — Général! Vous navez pas une seule fois fait analyser ce plan par Platon parce que vous craignez que le cerveau puisse avoir de tout autres idées.


  Il rouvrit les yeux et me remit à ma place:


  — Ne dites pas de bêtises, Konnat!


  Mais il ne put dissiper mes soupçons. Je croyais Reling capable de tout. Ce nétait certainement pas un militaire encroûté mais un homme pouvant prendre des mesures non orthodoxes au moment où il le fallait. Je ne pouvais toutefois pas imaginer quil ait manigancé ce piège tout seul, sans sassurer de lexistence dun certain pourcentage de probabilités de succès.


  Personne ne pouvait prendre une telle responsabilité, pas même Reling.


  — Cest votre devoir de nous informer déventuels points faibles de votre plan, exigea Utan dun ton décisif.


  Reling éteignit la carte et se versa une tasse: café.


  — Connaissez-vous la magnifique nouvelle de science-fiction dIsaac Asimov, où des ordinateurs géants décident de la guerre et de la paix?


  — Non, avouai-je. Mais vous allez certainement nous la raconter.


  — Eh bien, lironie est évidente. Un étage sous les ordinateurs qui ne peuvent se décider, deux hommes lancent une pièce de monnaie en lair. Bref, ils jouent à pile ou face, prenant les décisions en fonction du résultat.


  — Ah? dit Utan incrédule. Et vous êtes lhomme en dessous de Platon?


  — Oui, confirma Reling sérieusement. Jai lancé ma pièce et décidé que le plan serait exécuté.


  


  


  Après lurbanisation rapide du désert de Gila, la population de Mohawk avait atteint le quart du million au cours des six dernières années. Malgré cela, tout dans cette ville faisait un peu provincial: les bâtiments des deux côtés de la rue principale, les véhicules passant dans les rues, les magasins, les services publics et même les gens en chemises à manches courtes à carreaux, avec des chapeaux à bord large qui les protégeaient du soleil.


  Les habitants de cette ville inondée de soleil paraissaient somnolents et impassibles. Ils étaient accroupis sous les parasols devant les snacks ou sadossaient aux mâts de bois qui soutenaient les toits des vérandas. La majeure partie de ces hommes paraissaient occupés à sasseoir quelque part pour observer les chiens qui paradaient partout avec une lenteur provocante.


  Tout cela donnait à la ville un souffle de tranquillité méridionale. On ne pouvait tout simplement pas imaginer que Gorong pourrait surgir, ici précisément, et détruire ce spectacle.


  Utan et moi arrivâmes dans la ville à bord dune vieille Land Rover. Notre équipement se trouvait en grande partie dans des sacs de toile daspect inoffensif.


  Lhomme qui nous avait conduits était membre du C.E.S.S.et portait un casque Antitron. Les gens de Mohawk qui le voyaient sétonnaient vraisemblablement que les conducteurs de Land Rover, de nos jours, portent des casques protecteurs. Mais ici qui se donnerait la peine de soccuper dune telle chose?


  En bordure de la ville, un chasseur rapide du C.E.S.S., de type Tesco, était à notre disposition, dans un hangar insignifiant. Ainsi, en cas durgence, nous pourrions arriver à Gila Port en quelques instants.


  Nous fûmes logés dans lun des hôtels contrôlés par le C.E.S.S.Après nous être retirés dans notre chambre, nous avons aussitôt monté quelques-uns de nos appareils. Nous avions maintenant la liaison audio-visuelle avec Gila Port. Sur deux écrans, nous vîmes la majeure partie de lastroport et lintérieur de la centrale de commandement où Reling sétait installé.


  Annibal ouvrit la fenêtre et regarda dans la rue.


  Il était quatorze heures. A cette heure-ci, personne dans la ville ne paraissait travailler.


  Nous étions non seulement en liaison avec Gila Port, mais nous pouvions aussi, à tout moment, parler aux deux mille membres du département militaire du C.E.S.S.qui sétaient répartis partout dans la ville. Ces hommes et ces femmes étaient là en observateurs et devaient nous signaler tout incident insolite.


  Naturellement, Reling avait également fait «occuper» toutes les autres villes autour du désert de Gila; nous avions donc un certain espoir de découvrir Gorong dès les premiers signes dactivité.


  Quand nos préparatifs furent terminés, nous vérifiâmes nos armes.


  Ensuite, Utan se jeta sur son lit et regarda lheure.


  — Jimagine que je pourrai le sentir, grogna-t-il maussade. Il plane comme un nuage noir au-dessus de lArizona.


  — Tu es seulement nerveux, petit, dis-je pour lapaiser. Tu devrais apprendre à établir une distinction.


  Il se croisa les bras derrière la tête et regarda le plafond. A cet instant, Reling appela.


  — Des indices quelconques? demanda-t-il.


  — Ne devenez pas hystérique! me révoltai-je. Vous savez que nous vous appellerons dès quil se passera ici quelque chose de notable. Occupez-vous du croiseur pour que Dale et Kroninger ne fassent pas derreur.


  — Ils vont commencer la manœuvre datterrissage dans une heure, déclara Reling, puis il disparut de lécran.


  Jallai à la fenêtre et observai la rue. En face se trouvait le bureau de poste dont lentrée était flanquée de deux buissons desséchés. Près de lun deux, un Indien ou un homme vêtu en Indien était adossé au mur.


  Une mouche solitaire passa devant moi en bourdonnant et par la fenêtre ouverte, ségara dans notre chambre.


  Cest alors que je sentis une pression sourde qui pesa sur mon esprit conscient et me rendit la respiration difficile.


  — Utan! gémis-je. Il arrive!


  Le nabot sétait dressé sur le lit.


  — Oui! Cette fois ce nest pas de la nervosité.


  Le sentiment dun malheur imminent fut un bref instant si violent que jen eus la nausée Gorong devait posséder une force de rayonnement psi monstrueuse pour que son approche se fasse sentir de la sorte chez nous. Je me penchai par la fenêtre et pris une profonde inspiration.


  Il me fallut quelque temps pour me ressaisi Enfin, je pus refouler mes sentiments. Utan etait déjà devant la table et appelait Reling.


  — Il arrive, général!


  Reling sourit mais il ne paraissait plus aussi sur de la victoire que quelques heures plus tôt. Peut être avait-il escompté en secret que Gorong ne mordrait pas à lhameçon?


  — Bien! (La voix de Reling semblait étouffée.) Avez-vous une idée de lendroit où il peut se trouver actuellement?


  Utan fit signe que non et ajouta:


  — Nous navons pas reçu dappel!


  — Tenez-vous prêts! ordonna le Vieux. Je suis en contact radio avec Dale. Le pilote, le major Lobral, amène maintenant le 1418 sur une orbite datterrissage.


  Soudain une grande affliction sabattit sur moi. Jeus la certitude que notre plan échouerait. Je ressentis le besoin interne de crier mon avis au visage de Reling mais je réprimai mon envie.


  — Je crois quil va opérer depuis Mohawk, nous informa Reling. Vous devez le trouver.


  La liaison fut interrompue par le centre spatial. Jeus limpression que Reling était soulagé de pouvoir mettre fin si vite à la conversation.


  — Vous devez le trouver, répéta Utan en imitant la voix du Vieux. Jaimerais savoir comment il simagine la chose.


  — On nous préviendra sil surgit ici. Par quelque extrémité de la ville quil arrive, toutes les rues sont occupées et surveillées.


  — Je me demande si Kiny est encore à ses côtés.


  Je baissai la tête. Depuis mon accrochage avec Gorong à Pékin, je navais pas eu de contact avec


  Kiny Edwards. Je ne la reverrai vraisemblablement jamais plus.


  Reling se manifesta de nouveau.


  Je vis aussitôt quil avait dû se passer quelque chose deffroyable. Le visage du Vieux paraissait gris et creusé.


  — Konnat, dit-il dune voix rauque et tremblante. Il est arrivé, pas là où nous lattendions mais près de Phœnix.


  Les yeux fixés sur lécran, jattendais la suite.


  — Il y a quelques minutes, poursuivit Reling, le barrage Roosevelt a cédé.


  Le Vieux paraissait parler dun monde lointain qui nexistait que dans notre imagination


  Jétais complètement désemparé. Quaurais-je pu lui dire en cet instant?


  Il fit un geste qui révéla sa grande détresse.


  — Il y a plusieurs milliers de morts, poursuivit-il en se torturant lui-même. Pour ainsi dire les victimes de mon plan insensé.


  — Ce nest pas votre faute, général! tentai-je, afin datténuer les reproches quil sadressait.


  — Oh si! Cétait folie de lattirer ici. Nous aurions dû céder à ses désirs et nous soumettre. Alors tout ceci ne se serait pas produit. Quand je pense à ce qui nous attend encore! Comprenez-vous, Konnat? il a vu clair dans notre jeu. Il sait que cest un piège. Il nous a lancé un défi avec la destruction du barrage.


  Il fit alors une chose que je ne devais plus jamais oublier. Il sarracha le casque Antitron de la tête et déclara, apathique:


  — Jabandonne, H.C.-9!


  — Et la nef? mécriai-je. Vous loubliez? Nous avons encore une chance.


  — Je vais ordonner à Lobral de remettre le 1418 en orbite.


  Je sentis lenvie de lui faire mal, dune manière ou dune autre, afin quil reprenne ses esprits. Mais nous étions séparés par cent soixante kilomètres. Je ne disposais que de mots pour larracher à son état dépressif.


  — Il nen est pas question! La résignation est mauvaise conseillère! mécriai-je.


  — Thor!


  Utan, stupéfait, mexhorta au calme.


  Je ne me laissai pas déconcerter, je mis au contraire toute ma puissance suggestive dans mes insultes.


  — Espèce de lâche! lançai-je à Reling. On néchappe pas aussi facilement à ses responsabilités. Ce serait trop facile! Il faut se lever et agir.


  Utan arriva derrière moi et tenta de méloigner de lécran. Je le secouai.


  — Général! criai-je dune voix tremblante. Je vais vous régler votre compte, sans pitié, si vous laissez tomber lhumanité à ses heures les plus difficiles.


  — Mon Dieu! dit Annibal. Veux-tu tout détruire, la Perche?


  Jallais continuer à tempêter mais je vis soudain Reling saisir son casque et le remettre. Je poussai un soupir de soulagement et me laissai retomber en arrière, épuisé.


  — Cela suffit, Konnat! (Lexpression de Reling me prouva que mes paroles avaient eu leffet souhaité.)


  — Je vous prie deffacer cette partie de notre conversation, dis-je doucement.


  Il me regarda dun air inquisiteur.


  — Cela mintéresserait de savoir quelle était la part de sérieux dans ceci?


  — Tant que je parlais, jétais sérieux. Sinon comment aurais-je pu vous convaincre?


  — Soit! Comme cétait une mesure dans lintérêt de notre mission, je renoncerai à des excuses officielles.


  Le Vieux comprenait parfaitement pourquoi je lavais soumis à ce traitement. Nos relations et notre bonne collaboration ne seraient pas compromises par mon «indiscipline».


  — Le plan sera poursuivi, ordonna Reling avec une nouvelle détermination. Tout comme avant, il repose sur lespoir que Gorong ignore qui se trouve réellement à bord du croiseur martien.


  Lincident mavait épuisé psychiquement. Un tremblement me parcourut le corps.


  Annibal soupira et me regarda dun air maussade.


  — Cette fois-ci, tu mas même convaincu, avoua-t-il. Je pensais que tu avais perdu la raison mais je comprends maintenant que cétait le seul moyen pour remettre le Vieux sur pied au plus vite.


  Je remarquai lhésitation dAnnibal.


  — Quy a-t-il encore? lui demandai-je en grognant.


  — Ne fais jamais cela avec moi! me prévint-il.


  


  Il était évident que les événements allaient vers un paroxysme dramatique. Jétais convaincu que la lutte contre Gorong Barkhon serait décisive en ce 30 septembre. Si cette fois-ci nous nen triomphons pas, il ne nous resterait plus quà nous soumettre, ce qui, tôt ou tard, conduirait à une catastrophe générale.


  Nous attendions en vain lappel dun observateur nous signalant que Gorong avait surgi quelque part. Le mutant sentendait de façon magistrale à opérer dans lombre. Toutes nos mesures semblaient savérer sans objet.


  Je nétais plus absolument certain quil lui faille dailleurs pénétrer dans le désert de Gila pour anéantir le croiseur martien. Mes espoirs se concentraient maintenant sur les écrans protecteurs de la nef. Je supposais quils pourraient aussi résister, jusquà un certain point, à des forces psychokinésiques. Si Gorong voyait quil devait mener son attaque à proximité immédiate de son objectif, il quitterait peut-être son repaire.


  Alors que je réfléchissais encore à cela, Reling se manifesta, porteur une fois de plus dune nouvelle désastreuse.


  — Une tempête de sable se prépare au-dessus du désert de Gila. Tout indique un ouragan comme ce pays nen a encore jamais vu. Il peut difficilement sagir dun phénomène naturel.


  — Gorong! Il est à même de le faire.


  — Les perspectives sont mauvaises, Konnat. Vous savez que quand la tempête éclatera, de nombreux observateurs ne pourront plus tenir. Ils devront abandonner leurs positions. Alors, le monstre aura le champ libre.


  — La nef doit malgré tout poursuivre la manœuvre, ordonnai-je. Nous revenons à Gila Port, général!


  — Alors hâtez-vous! Si vous ne vous échappez pas au plus vite, vous ne pourrez plus passer.


  Nous ne perdîmes pas de temps. Nous laissâmes les appareils de télécommunications dans la chambre de lhôtel et nous dévalâmes lescalier. Devant lhôtel, la voiture qui nous avait amenés était encore là.


  Dans la rue, des hommes agités sétaient rassemblés en petits groupes. La nouvelle de la destruction du barrage Roosevelt avait sans doute été officiellement annoncée à la radio et à la télévision. Les habitants de Mohawk craignaient que leur ville fût elle aussi victime dune attaque psi.


  — Je conduis! criai-je au nabot.


  Nous nous élançâmes sur le siège. Tandis que je fonçais à toute allure vers la sortie de la ville, il me vint cette idée absurde de ce quil nous faudrait faire si nous étions arrêtés pour excès de vitesse, par un serviteur de lordre trop zélé.


  Mais le cas ne se produisit pas. Nous atteignîmes, sans encombre, lappareil dans le hangar en bordure de la ville.


  Un homme avec un casque Antitron nous ouvrit les larges portes.


  Il ne posa pas de question. On lui avait dit quil devait nous aider, à tout point de vue, si nous surgissions.


  — Paré au décollage, se contenta-t-il de dire. Allez-vous le pincer?


  Sous le casque, ses yeux grands ouverts et soucieux nous regardaient. Sans doute avait-il une famille et vivait-il quelque part à Mohwak.


  — Oui, Mac, dis-je. Nous le coincerons.


  Il fit une grimace et brancha le système hydraulique qui tira le Tesco du hangar improvisé.


  Dans le ciel au-dessus du désert de Gila il y avait une bande sombre. Jabritai mes yeux de la main droite pour pouvoir mieux la voir.


  — Je lavais repérée, moi aussi, dit lhomme au casque. Etrange! Cela ressemble à une tempête de sable. Elle paraît naître du néant.


  Le nuage bizarre, en forme de saucisse, au-dessus du désert avait une coloration vert vif. Tandis que je lobservais, il parut senfler et il lui poussa des stolons comme des tentacules.


  — Ça se gâte, prophétisa Mac. Jespère que vous ne devez pas traverser ça.


  Le propulseur à plasma du chasseur orbital hurla et cracha un jet de flammes jaune soufre dans le sable. Lappareil roula sur la route du désert. Lhomme au casque courut à côté et nous cria quelque chose, mais le grondement du propulseur couvrit sa voix.


  Je fermai la coupole blindée du cockpit etvérifiai les instruments. Jentendis la voix dUtan qui établissait le contact radio avec Gila Port.


  Je décollai le chasseur aux couronnes de rotors à rotation inverse. Sur la route devant nous surgit un gros poids lourd approchant rapidement. Le conducteur fit quitter la route au véhicule quand il nous vit foncer sur lui avec le chasseur. Je pouvais imaginer son effroi en voyant un objet en forme de soucoupe passer au-dessus de son camion et monter dans le ciel avec un bruit de tonnerre.


  Involontairement, je regardai lheure.


  — Quinze heures trente, dit Annibal interprétant correctement mon mouvement de tête.


  Aussitôt après, Reling se manifesta sur les ondes.


  — Nous pouvons déjà voir le croiseur. Il arrive trop tôt mais, maintenant, cest sans importance.


  — Oui. Cest vraiment sans importance.


  Nous filions dans le désert. En regardant à côté, jentraperçus une partie de la rivière qui passait au nord de Mohawk. La ville elle-même faisait leffet dune tache sale, de forme irrégulière, à gauche derrière nous.


  Je reportai mes regards vers lavant.:


  — Ça a lair dêtre juste au-dessus de Gila Port, constata Utan.


  — Chef! criai-je. Quelle est la situation chez vous?


  — La tempête éclate. Ça va mal. Nous perdons très vraisemblablement toutes les tours de contrôle.


  Comment pouvait-il, en cet instant précis, penser à ses tours de contrôle? Jaurais sacrifié toutes les tours de contrôle du monde pour éliminer enfin Gorong.


  — Vous êtes pourtant dans votre abri profond. Là-bas vous ne craignez rien! objecta Utan ironiquement.


  — Vous ny arriverez pas! sécria Reling agité. Votre appareil ny parviendra pas! Vous ne pourrez atteindre à temps les aires datterrissage de Gila Port. Atterrissez dans le désert, nimporte où!


  — Je ne suis tout de même pas fou, protestai-je. Nous approcherons aussi près que possible, puis nous sauterons.


  Je fis monter le chasseur. Si je devais larguer les sièges éjectables, je voulais être assez haut pour avoir une chance de redescendre en parachute en toute sécurité.


  — Vous serez seuls, dehors.


  Après quoi Reling coupa la communication. Apparemment il devait contacter de toute urgence quelques sentinelles extérieures et les préparer à ce qui les attendait. Peut-être prit-il aussi contact avec les deux agents du C.E.S.S.à bord du croiseur martien 1418.


  En dessous de nous, dans le sable, il se produisit des choses bizarres. Des milliers de petits tourbillons naquirent entre les cactées et les buissons secs. Des oiseaux du désert séloignèrent à toute allure, rasant le sol. Je sentis lappareil sagiter. Nous nous trouvions à la périphérie de la tempête. Le centre était juste au-dessus de Gila Port.


  — Cest parti! dit Utan. Monte encore, la Perche!


  Je jetai un coup dœil aux instruments.


  — Six mille pieds.


  Soudain, je vis la nef. Une grosse ombre noire qui apparut brièvement entre les nuages qui défilaient. Annibal poussa un cri pour attirer mon attention.


  Puis ce fut fini. Tout cela navait été quune brève apparition. Comme les hommes déquipage du croiseur portaient un casque Antitron pour se protéger des forces suggestives de Gorong, je ne pouvais recevoir leurs ondes mentales.


  Mais nos cosmonautes étaient là. De cela aucun doute. Au mépris de louragan naissant, ils dirigeaient, comme prévu, le navire au-dessus du désert.


  — Par suite des violentes bourrasques, le chasseur bondissait maintenant comme un cheval sauvage.


  — Il nira plus très loin, constata Annibal. Presque au même moment, le voyant rouge dalerte salluma. Son clignotant régulier nous signala que lappareil avait subi des avaries. Nous navions pas le temps den rechercher les causes.


  — Nous sautons, ordonnai-je. Prêt?


  La verrière fut catapultée. Le vent me fouetta le visage comme un torchon mouillé et me coupa la respiration. Jenfonçai le bouton sur laccoudoir et étendis les mains. Puis jappuyai sur le bouton déjection.


  Il y eut une secousse, comme si le siège allait se briser. Puis jeus limpression dêtre catapulté droit vers le ciel vert vif. Mon corps fut véritablement écrasé. Une pression dun quintal pesa sur ma poitrine.


  Je respirais avec difficulté. Le bourdonnement dans mes oreilles se mêlait au martèlement de mon cœur.


  Je perçus un bruit semblable à celui dune vague se brisant sur le rivage. Le parachute sétait ouvert.


  


  Ce jour-là, le soleil parut se coucher plus tôt mais ce nétaient que les gros nuages de sable qui lobscurcissaient et plongeaient tout dans un crépuscule ténébreux.


  Le vent secoua le parachute au-dessus de mon siège et me balança violemment de-ci, de-là. Un crépitement étrange me parvint, provoqué par dinnombrables petits grains de sable qui frappaient mon corps et le siège.


  Un drap gris sembla se déployer sur le désert en dessous de moi. Je tournai la tête et vis Utan descendre à quelque distance de moi. Il était un peu affaissé dans son siège mais tout allait apparemment bien car il me fit un signe.


  Aussitôt après avoir touché le sol, je défis mon harnais et brassai mon parachute. Je larrimai dans le siège et courus vers Annibal qui avait atterri à soixante mètres environ.


  Pas de trace de notre appareil. Il avait filé au cœur de la tempête, sétait abattu quelque part sur le sol du désert et avait explosé.


  Utan toussa et me maudit parce quà son avis javais trop tardé à éjecter les sièges. Je ne pris pas ses injures en mauvaise part car je savais quil ne cherchait ainsi quà dominer son malaise.


  — Où donc sommes-nous?


  — Non loin de Gila Port, dis-je en indiquant quelques jalons multicolores entre les cactus. Ils ont déjà délimité le terrain ici, pour la construction des pistes datterrissage.


  Il toussa de nouveau et cracha du sable.


  — Que faisons-nous?


  — Je ne pense pas que nous parviendrons jusquaux premiers bâtiments. Je propose donc que nous cherchions une dépression ou quelque chose de semblable pour nous protéger de la tempête.


  — Pourquoi ninformes-tu pas le Vieux?


  Jhésitai. Bien sûr, javais déjà joué avec lidée de prévenir Reling grâce à lémetteur à sup-ondes ultra-courtes logé dans ma cuisse, mais je craignais dattirer ainsi lattention de Gorong sur nous. Rien de ce qui sétait passé jusqualors ne justifiait mes soupçons, mais je décidai pour linstant de suivre mon instinct.


  — Peut-être plus tard, dis-je évasivement.


  — As-tu vu le croiseur?


  — Oui. Je suppose quil est tout près. Peut-être lapercevrons-nous encore une fois.


  Annibal regarda autour de lui avec une fougueuse détermination, comme sil sattendait à tout instant à voir surgir Gorong de derrière un cactus.


  Le vent produisait un sifflement particulier entre les basses collines. Des buissons desséchés étaient soufflés devant nous. Le sable tourbillonnait et formait partout des fontaines, venant de la direction de lastroport, un long hurlement retentit. Là-bas, la tempête se déchaînait avec une force élémentaire. Mon intuition me dit que Gorong se trouvait quelque part dans le désert, mais je ne pouvais déterminer lendroit exact.


  Je réfléchis à la manière dont il sy était pris pour arriver jusquici sans être découvert.


  « Kiny!» appelai-je en pensée.


  Ainsi que je lavais craint, toujours pas de réponse. Jétais découragé. Son sort me préoccupait constamment.


  — Elle ne te répondra pas, dit Utan dun ton de regret.


  Je hochai la tête.


  Nous nous mîmes en route. Le vent changeait sans cesse de direction. Tour à tour, il nous stoppait ou nous poussait en avant. Parfois, une rafale nous saisissait et nous jetait par terre. A chaque fois que le sable était soufflé devant nous en voiles épais, jentendais le murmure et le crépitement des grains de sable qui se broyaient mutuellement et glissaient sur le sol.


  Il fit de plus en plus sombre. Le soleil nétait plus quune tache blême derrière les nuages.


  Nous nous frayions un chemin en avant, entre les collines et les dunes. Passer par-dessus était extraordinairement difficile par ce temps. Malgré le mal que nous avions à nous orienter, jétais sûr que nous nous dirigions vers Gila Port.


  Jignorais ce qui me poussait à cheminer précisément dans cette direction où la tempête faisait rage, mais je me laissais guider encore un fois par mon instinct.


  Dale, Kroninger et Lobral à bord du 1418 navaient pas à craindre cet ouragan, mais lhomme qui lavait déchaîné.


  Jouvris ma veste pour vérifier si mon projecteur décran individuel un legs des Martien était encore là. Je palpai lobjet sphérique refermai ma veste.


  Nous navancions que lentement. La visibilité était de pire en pire.


  Jestimais que nous nous étions éloignés de deux cents mètres environ des sièges éjectables.


  Soudain, Utan sarrêta.


  — Je croyais que nous cherchions un abri, mapostropha-t-il.


  — Je le croyais aussi! criai-je pour faire entendre ma voix par-dessus le vacarme de louragan.


  Le visage parsemé de taches de rousseur dAnnibal grimaça.


  — Mais nous continuons?


  Je fis signe que oui.


  Mon appareil à sup-ondes ultra-courtes se manifesta. Reling me sommait de donner signe de vie. Mais je ne réagis pas. Jespérais quil sabstiendrait denvoyer des équipes de recherche. Cela aurait attiré trop vite lattention de Gorong sur nous, dans la mesure où il était à proximité.


  Finalement, la tempête fut si violente quAnnibal et moi navancions plus. Le sable nous fouettait le visage et nous brûlait la peau comme sil était constitué de pointes de feu. On ne voyait pratiquement plus rien de ce qui nous entourait.


  Nous nous laissâmes tomber dans une dépression juste au pied dun grand cactus.


  — Le sens-tu? sécria Utan.


  — Oui.


  Je le sentais réellement. Chaque grain de sable semblait être une partie de Gorong et était chargé dune force psychokinésique. Ici, au-dessus du désert de Gila, le mutant essayait ses nouvelles facultés et leur laissait libre cours. Gorong sétait entièrement concentré sur ce combat décisif. Nous nous serions bercés dillusions si nous avions espéré une usure prématurée de ses forces.


  Il procédait selon un plan précis. La tempête de sable, comme la destruction du barrage Roosevelt, était une manœuvre de diversion pour tenir éloignés tous les adversaires dont il ne pouvait se soucier pour linstant. Son objectif était lanéantissement du croiseur martien car il supposait la présence à son bord de deux hommes quil considérait comme des concurrents sérieux.


  De nouveau, mon appareil à sup-ondes se manifesta. Je le sentis à une légère palpitation dans ma cuisse.


  Reling attendait notre appel avec impatience et inquiétude. Je lui fis ce plaisir car je voulais à tout prix éviter quil nagisse avec précipitation. Je pris consciemment le risque dattirer lattention de Gorong sur nous.


  — Enfin! émit le Vieux. Où êtes-vous?


  — Quelque part près de lastroport. Si vous nous envoyez une carte, nous pourrons y indiquer lendroit exact!


  Il paraissait avoir perdu, dans la situation actuelle, tout sens de lhumour. Il se contenta de demander:


  — Avez-vous besoin daide?


  — Non! Où est la nef?


  — Elle est en descente.


  — Et Gorong? Savez-vous où il se trouve?


  — Non, mais il doit être là.


  Je fis une pause que jutilisai pour informer le nabot que javais pris contact avec le Vieux.


  — Sois prudent, conseilla Utan. Peut-être Gorong est-il en mesure de relever notre position.


  Je repris lémission.


  — Comment Gorong est-il arrivé? Pourquoi ne la-t-on pas découvert?


  — On suppose quil était dabord à Phœnix. Comment pouvions-nous ly découvrir parmi la foule, dautant plus quil peut influencer suggestivement tout individu?


  — Et ensuite?


  — Il est parvenu à se joindre à une équipe de montage qui se rendait dans le désert en passant devant le barrage Roosevelt. Puis il sest détaché du groupe. Nous supposons quil sest emparé de lun de leurs véhicules. Mais on ne peut létablir exactement avec le chaos qui règne près du barrage. La tempête a éclaté avant que nous puissions inspecter le désert. Vous devriez voir nos instruments, ils sont fous, tous!


  — Renseignements détaillés. Terminé!


  Jinformai Annibal de ce que javais appris.


  — Je me demande si sa propre tempête lui crée des difficultés, dit Annibal pensif.


  Je réfléchis et secouai lentement la tête.


  Grâce à ses forces psychokinésiques, Gorong était certainement en mesure de neutraliser leffet de louragan autour de lui. Sil possédait effectivement un véhicule, il pouvait aussi lutiliser. Sa voiture était en tout cas la seule pouvant avancer tant que la tempête de sable ferait rage.


  Mes pensées allèrent à Dale et Kroninger. Je me demandai comment ils pouvaient se sentir à bord de la nef martienne.


  Au bout dun moment, je me levai, abrité du vent par le cactus, pour observer le ciel, ou ce quon en voyait. Le 1418 nétait pas visible.


  Puis jeus une idée. Je pouvais peut-être prendre contact avec Dale et Kroninger grâce à mon appareil à sup-ondes ultra-courtes. Jappelai Reling et me fis donner la fréquence quil utilisait pour entrer en liaison avec la nef. Ensuite, jessayai de joindre les deux agents du C.E.S.S.à bord du croiseur.


  Cela marcha.


  — Ici votre ami! dis-je à Dale.


  — On nous a informés que vous vous cachiez quelque part en bas, dans la tempête de sable répondit-il.


  — Oui. Pouvez-vous nous repérer?


  — Non, je regrette. Nos instruments ne fonctionnent pas parfaitement depuis que nous manœuvrons dans les couches supérieures de louragan.


  Ils avaient donc les mêmes difficultés que Reling et les hommes des salles de contrôle souterraines de Gila Port. Cela devait avoir rapport avec la charge psychokinésique du sable.


  Sans détecteurs en parfait fonctionnement, Dale et Kroninger étaient pratiquement aveugles. Ils devaient sen remettre à ce quils pouvaient voir sur les écrans. Et par cette tempête, ce nétait sûrement pas grand-chose. Ma sympathie allait au major Lobral, notre pilote le plus doué, qui devait gouverner lastronef.


  — Den haut, on a limpression que tout le désert sest soulevé, poursuivit Dale.


  — Et Gorong?


  — Rien jusqualors.


  — Nous sommes certains quil est près dici.


  — Compris. Terminé!


  Il nétait pas particulièrement communicatif. Je comprenais cela car je pouvais imaginer que les collègues à bord du croiseur devaient faire appel à toute leur concentration pour se livrer à leurs diverses tâches.


  Javais limpression que la tempête diminuait peu à peu. Mais cela pouvait fort bien être une illusion à attribuer au fait que je mhabituais au vacarme autour de nous. Lespoir que les forces psi de Gorong fléchissent ou soient sollicitées par lapproche de la nef était sans doute injustifié.


  Je regardai Utan. Il était allongé sur le dos, son thermorak sur la poitrine.


  Je portais le même modèle sur moi. Avec cette arme, nous pouvions tirer de petites fusées de calibre 222 super-magnum, longues comme le doigt. En plus de leur effet explosif, ces projectiles mettaient le feu, au moment de limpact, à une charge thermonitale prenant la forme dune boule de gaz de deux mètres de diamètre au centre de laquelle régnait une température de 12000 degrés Celsius.


  Platon avait calculé que Gorong serait plus vulnérable avec ces armes quavec des radiants martiens. Mais pour ouvrir le feu sur lui nous devions dabord le trouver, et pour linstant il ne fallait pas y penser.


  Soudain, Dale se mit à émettre.


  — Des difficultés! Je crois quil nous attaque.


  — Gorong! criai-je à Annibal. Il attaque la nef!


  Le nabot se leva dun bond. Les jambes écartées, il brava la tempête. Des nuages de sable tourbillonnèrent autour de lui.


  — Dale! Que se passe-t-il?


  — Les écrans protecteurs tiennent mais à lintérieur du vaisseau cest une catastrophe. Des appareils éclatent.


  — Vous devez finir par le détecter, Dale! émis-je en morse.


  Puis je madressai à Annibal.


  — Il nous faut continuer… même si nous devons ramper. Dale et Kroninger ne peuvent tenir longtemps mais ils loccuperont encore quelque temps et détourneront son attention. Entre-temps, il nous faut le découvrir.


  Annibal rentra la tête entre les épaules et résista aux flots de sable. Puis il séloigna à pas lourds.


  Je me mis en route, moi aussi. Tant que nous pouvions rester dans la dépression, nous avancions relativement bien.


  Nous nous déplacions autant que possible à labri des petites collines. De temps en temps, nous nous reposions sous le vent des grands cactus.


  La respiration était plus pénible que la progression. Le sable, en partie pulvérulent, semblait pénétrer dans tous les pores. Je mâchais du sable, javalais du sable, je respirais du sable. Javais le visage lacéré et les mains enflées.


  Au bout dun moment, une formation rocheuse surgit à notre droite. Nous nous dirigeâmes vers elle en titubant parce quelle nous promettait une meilleure protection.


  A bout de souffle, nous nous laissâmes tomber au sol, à côté des rochers.


  — Enfer! chuchota Annibal. (Il cracha et se frotta les yeux.) Nous nirons pas loin de cette façon.


  Je mavançai lentement au-dessus des rochers pour voir ce qui nous attendait de lautre côté. Peut-être aurions-nous de la chance et pourrions-nous avancer dans une espèce de gorge.


  Soudain je vis le véhicule!


  Cétait une grosse niveleuse, comme celles utilisées pour agrandir les pistes de Gila Port. Dun côté, le vent avait accumulé du sable et avait enlisé lengin jusquau sommet des énormes roues. Grâce à sa couleur jaune, on apercevait bien le véhicule. Il était en biais sur la pente, comme sil allait basculer dun instant à lautre.


  Le toit de la cabine était enfoncé, la puissante pelle aux dents dacier était dressée en lair.


  Je fis signe à Utan dapprocher.


  Il me regarda dun air interrogateur.


  — Je ne sais pas, dis-je avec difficulté. Cest peut-être le véhicule avec lequel Gorong est venu. Dun autre côté, il peut aussi appartenir aux équipes de construction qui travaillent ici et il aura été abandonné pour des raisons incompréhensibles, quand la tempête a éclaté.


  — Pourquoi ne pas aller y voir de près?


  — Bien sûr!


  Javais déjà pris cette décision avant quil ne pose la question.


  Nous avons continué à ramper sur les rochers. De lautre côté, je me laissai simplement rouler en bas de la pente.


  Quand jarrivai dans la dépression, je nétais plus quà une dizaine de pas de lengin. Je pouvais lire le nom de la firme, en lettres noire sur le capot.


  Je sortis mon arme et mentendis dun signe avec le nain qui entre-temps était arrivé.


  Nous voulions approcher de lengin de deux côtés. Annibal comprit immédiatement et disparut sans bruit dans les nuages de sable qui défilaient.


  — Dale! émis-je. Nous avons découvert un bulldozer.


  Pas de réponse.


  — Dale! Répondez!


  Je levai involontairement les yeux… et vis la nef.


  Elle offrait un spectacle fantastique. Des milliards de grains de sable minuscules se consumaient dans ses écrans protecteurs et lenveloppaient dune aura dénergie violette. Le croiseur frémissait comme un animal gigantesque secoué de convulsions.


  De nouveau jutilisai lémetteur à sup-ondes ultra-courtes.


  — Nous vous voyons, Dale. Répondez!


  Cette fois-ci, la réponse me parvint. Très lentement, comme si elle était transmise avec un gros effort.


  — Aidez-nous! Le croiseur succombe peu à peu aux forces de Gorong.


  Je poussai un juron et me mis à escalader la pente où se trouvait lengin. Je menfonçai dans le sable jusquaux chevilles.


  — Tenez le coup, Dale!


  Reling intervint. Il avait reçu toute notre conversation et trouva le moment venu de se manifester.


  — Nous vous recevons. Nous allons sortir et intervenir.


  — Non!


  — Vous ny arriverez pas tout seuls, objecta-il.


  — Gorong se concentre sur la nef. Si vous intervenez maintenant, il va se défendre et anéantir totalement Gila Port. Puis il se retirera.


  — Konnat! Nous devons intervenir!


  — Non! Terminé! répondis-je en espérant ardemment que le Vieux en prendrait son parti.


  Je ne pouvais dailleurs pas imaginer de quelle manière il voulait intervenir.


  Cétait là-bas, au-dessus des installations de contrôle que la tempête se déchaînait le plus. Tout ce qui se risquait en surface était immédiatement balayé.


  Je montai plus haut, me faisant leffet dêtre un crabe. A peine avais-je gagné quelques mètres que le sable cédait sous moi et me faisait glisser en bas. Je changeai de tactique et montai la pente en biais.


  Parfois, lengin disparaissait complètement derrière les nuages de sable. Puis il ressembla à un animal préhistorique attendant la fin du déluge.


  Le sable tambourinait contre le revêtement métallique, le vent hurlait à travers les ouvertures.


  Je levai de nouveau les yeux vers le 1418. La nef faisait leffet dune boule lumineuse, majestueuse apparition dans lenfer déchaîné par Gorong.


  Soudain, jeus le sentiment dun danger imminent. Je me retournai et vis lengin dévaler la pente… droit sur moi. Peu importait pour linstant ce qui lavait mis en mouvement, Gorong ou le sable cédant sous son poids.


  En haut, sur la pente, apparut une petite silhouette agitant frénétiquement les bras. Cétait Utan qui avait atteint le but avant moi et devait maintenant le voir séloigner de lui. Il essaya de mavertir mais ce nétait pas nécessaire.


  Dans des conditions normales, il eût été facile déviter le monstre dacier mais alors, les rafales de vent et le sable profond mempêchaient de fuir rapidement. Mes pieds paraissaient collés au sol. Le vent me repoussait constamment. Lengin mavait presque atteint. Il glissait plus quil ne roulait. Ses phares, recouverts de grillage, me dévisageaient comme les yeux dun monstre.


  Je me jetai désespérément de côté. Dans un grondement de tonnerre, le bulldozer me frôla. Je reçus un coup effroyable au côté, qui me projeta à quelques mètres de là. Je restai étendu, comme assommé. Une violente douleur mirradiait, de la jambe gauche à la hanche.


  Quand mon regard séclaircit, je vis lengin sarrêter en bas dans la dépression. La pelle était toujours dressée. Elle me fit penser à une gueule de poisson grimaçante.


  Je serrai les dents et tentai de bouger ma jambe blessée. Puis je palpai ma hanche dune main. Apparemment il ne sagissait que dune forte contusion. Péniblement, je me redressai.


  Utan était venu à mon secours.


  — Je pensais que tu ny arriverais pas! (Son regard tomba sur mon visage déformé par la douleur.) Peux-tu courir?


  — Oui.


  — Cétait Gorong, dit-il furieux. Il nous a découverts et se met à jouer avec nous.


  — Ça peut aussi être le hasard! (Jindiquai le croiseur martien au-dessus de nous, dans les nuages.) Gorong a actuellement assez à faire avec le vaisseau.


  Nous descendîmes la pente en titubant.


  Cette fois-ci, nous nous sommes approchés de lengin avec une grande prudence. Mais la machine ne bougeait plus. Utan me fit comprendre de rester sur place et dattendre quil ait inspecté le véhicule. Il grimpa dessus comme un singe, en fit le tour et revint vers moi.


  — Inutile de vouloir démarrer le moteur. Le sable sest incrusté partout.


  Jallais répondre quand mon attention fut sollicitée par un nouvel événement insolite.


  Dans la coque scintillante du 1418, une espèce dexcroissance sétait formée, un «doigt» gros comme un arbre qui continuait à croître lentement en direction de la surface terrestre.


  Je poussai le bras dAnnibal et attirai son attention sur lapparition.


  — Cest une espèce de pont énergétique qui se forme. Comment se fait-il que nous puissions voir?


  Je me demandai si dautres personnes pouvaient également observer le phénomène ou si nous étions les seuls, en raison de nos facultés particulières.


  — Sil sagit dun pont, il doit exister un pôle opposé, affirmai-je et je me retournai lentement.


  Il y avait effectivement un deuxième bras allant à la rencontre de celui du navire. Il sélevait là-bas près des rochers, et grandissait rapidement.


  — Quest-ce que cela peut être? demanda Utan dune voix à peine audible.


  — Energie psychokinésique, supposai-je. Sans doute est-elle conduite par les grains de sable, ce qui nous rend le phénomène visible.


  Fascinés, nous regardions les deux bras tendant lun vers lautre. Enfin ils se rencontrèrent à mi-chemin entre la nef et la Terre. Ils sunirent. Nous eûmes limpression quune barre lumineuse sétait formée entre le croiseur martien et les rochers.


  — Sais-tu ce que cela signifie? demanda Annibal presque avec recueillement.


  — Oui, répondis-je sans émotion. Gorong est là-bas, entre les rochers!


  CHAPITRE X


  Le fait de savoir le mutant tout près de nous menaça un instant de me déséquilibrer moralement. En ces quelques secondes, je pris pleinement conscience du monstrueux danger que cet homme représentait pour toute lhumanité.


  — Se doute-t-il de notre présence? articula péniblement Utan.


  — Naturellement! Mais il nous considère comme sans importance. Pour linstant, seule la nef lintéresse. Pour lui, la destruction du croiseur serait la preuve irréfutable de son invincibilité. Il doit se fournir à lui-même cette preuve.


  Utan ôta le cran de sécurité de son thermorak.


  — Attention! lavertis-je. Nous devons approcher davantage. Je veux être sûr que nous latteindrons du premier coup car il ne nous laissera pas une seconde chance.


  — Tu as raison.


  Nous avons recommencé à lutter contre la tempête de sable.


  Je débranchai complètement mon émetteur. Je ne voulais plus être dérangé. Reling pouvait penser et faire tout ce quil voulait, il ne pourrait plus arrêter lévolution des choses.


  Dale et Kroninger, à bord de la nef, étaient vraisemblablement hors combat. Pour le mutant, il ne sagissait plus maintenant que de détruire le croiseur. Sans cesse des flots dénergie psychokinésique montaient, par le pont, à lassaut de la nef et surchargeaient de plus en plus lécran protecteur.


  Gorong voulait la destruction complète du 1418. Il voulait le faire exploser. Ce fanal au-dessus du désert de Gila serait sa preuve. Ensuite, plus personne ne pourrait larrêter. Il était à craindre quil ne tombe en proie à une espèce divresse destructrice et démolisse tout sur son passage.


  Ses forces pouvaient saccroître indéfiniment et sa folie augmenterait en proportion. Sil obtenait le pouvoir auquel il aspirait, le danger était grand quil anéantisse un jour le monde entier.


  Je ne sentais plus mes douleurs. Le sable et la tempête me paraissaient insignifiants.


  Annibal était juste derrière moi, tout aussi farouchement résolu à abattre lauteur de tous ces crimes.


  Lécran entourant le 1418 parut se boursoufler. Il était saturé dénergie étrangère et éclaterait dun instant à lautre. La nef faisait des bonds, de-ci, de-là, comme une balle de ping-pong entre des raquettes invisibles. Cétait presque un miracle quelle ne se disloquât pas sous leffort incessant.


  Nous entendions le sifflement et le grondement de lair comprimé en dépit du vacarme de louragan. Cétait un spectacle comme cette planète nen avait encore jamais connu.


  Du coin de lœil, je vis Annibal sarrêter: il poussa un cri deffroi. Je regardai par-dessus mon épaule et découvris une colonne de chenillettes franchissant les collines, à larrière-plan. Elles se frayaient un chemin vers nous à travers la tempête de sable.


  Reling!


  Je branchai mon émetteur et établis la liaison avec Gila Port.


  — Je vois de nombreux blindés dans le désert!


  — Oui, confirma le Vieux. Je les ai envoyés.


  Une rage folle faillit me terrasser. Figé, je regardais les véhicules.


  Ils explosèrent les uns après les autres. Leur emplacement fut marqué par des boules jaune pâle qui se volatilisèrent en un instant.


  — Konnat! émit Reling désespéré. Jenvoyai le symbole de confirmation.


  — Terminé, général! Il les a balayés du désert, dun seul coup. Personne ne lapprochera.


  — Et vous deux?


  Il sagrippait à ce dernier espoir.


  Je pouvais voir le Vieux comme sil était devant moi: les poings serrés, les yeux à demi fermés, attendant une réponse qui le soulagerait.


  — Nous sommes ses jouets mais il naura pas la partie facile!


  Une ironie amère se cachait sous ma réponse, mais Reling me comprendrait.


  Il ny avait rien dautre à dire. Je pouvais laisser lappareil branché, le patron du C.E.S.S.ne se manifesterait plus.


  Reling devait attendre que je reprenne contact avec lui. Sil ne recevait pas de nouvelles de moi, il saurait que tout était perdu.


  Annibal et moi avions presque atteint le groupe de rochers. Ils se dressèrent devant nous comme un mur gris, de forme irrégulière.


  La présence de Gorong se fit plus nettement sentir. Javais limpression quil allait nous toucher physiquement. Sa présence minspirait répulsion et nausée.


  Je pouvais à peine tenir debout. Mon corps était comme tétanisé. Sans doute que ceux qui ne mavaient que rarement vu, ne mauraient pas reconnu en cet instant.


  Sur le côté, au-dessus de nous, une silhouette surgit entre les rochers. Ni le sable, ni le vent ne paraissaient avoir de prise sur elle. Elle glissait sur les rochers comme en état dapesanteur. Lapparition portait une robe blanche, étincelante, que le vent gonflait.


  — Gorong! haletai-je.


  Ce fut comme un cri de délivrance.


  Le vent marracha le nom des lèvres et lemporta au loin.


  Soudain, je sentis mon cœur battre plus vite. Il parut se gonfler, remplir toute la cage thoracique, et il palpita aussi bien dans ma gorge quaux tempes. Je crus que ma tête allait éclater.


  Sur le point de mévanouir, je titubai en avant.


  Lattaque télékinésique sur mon cœur sarrêta. Je compris que Gorong la dosait pour pouvoir me torturer le plus longtemps possible.


  Annibal qui tout ce temps sétait tenu à côté de moi, se mit à chanceler. Il leva son arme et mit Gorong en joue.


  Mais avant quil nait pu tirer, il bascula dans le sable; ses bras et ses jambes tressaillaient. Comme par miracle, le canon de son arme ne sétait pas logé dans le sable.


  Je ne voyais rien dautre hormis cette silhouette sur les rochers. Mon cœur perdit son rythme et se mit à vaciller. Je tendis les deux bras, larme pointée sur Gorong.


  Et jappuyai sur la détente.


  Le mini-missile frôla la tête de Gorong qui perdit léquilibre un instant et faillit tomber.


  Presque dun seul coup, le mugissement du vent sarrêta. Le sable retomba. Mon cœur cessa de battre de manière incontrôlée.


  Jétais si affaibli que je ne pouvais plus tenir mon arme. Mes genoux fléchirent. Et cest à quatre pattes que je montai vers Gorong.


  Le mutant sétait relevé. Ses yeux injectés de sang semblaient me dominer. Mais manifestement ses forces télékinésiques sétaient éteintes. Le tir avait agi sur ses facultés psi.


  — Konnat! (Sa voix résonna comme un chant bizarre, incompréhensible. Elle me fit un effet bienfaisant, agréable.) Veux-tu tuer ton frère?


  Je marrêtai.


  Barkhon, le lama, descendit vers moi, un caillou pointu dans la main droite.


  Un sentiment que je navais jamais connu jusqualors, menvahit. Je ne pouvais détourner le regard de Gorong.


  Il me rejoignit et sapprêta à me frapper avec la pierre.


  Quelque chose de chaud passa devant moi avec un sifflement et senfonça dans la poitrine de Gorong. Il fut projeté en arrière, lancé sur les rochers et réduit en cendres par la boule de feu de la charge thermonitale.


  Quand je regardai derrière moi, je vis Utan sagenouiller en bas, dans le sable, larme à la main.


  Il régnait un silence lugubre. Toute pensée sétait éteinte en moi. Je demeurais sans bouger et attendais que quelque chose se produisît.


  A lhorizon, un point noir apparut et grandit rapidement. Cétait un hélicoptère du C.E.S.S.; il atterrit quelques instants plus tard parmi les rochers.


  Reling en descendit, la veste duniforme ouverte, les cheveux en bataille.


  Il embrassa toute la scène du regard.


  — Il est mort, nest-ce pas? demanda-t-il, la respiration difficile.


  — Oui, confirmai-je. Cette fois-ci, Abel a tué Caïn.


  — Nous avons trouvé Kiny! annonça Reling, un sourire aux lèvres. Gorong avait arrêté son cœur peu avant, mais nous avons pu la ramener à la vie dans une clinique du C.E.S.S.à Gila Port.


  Je remerciai le destin.


  Le courage de notre petite télépathe avait été récompensé. Si elle navait pas donné son accord à ce plan risqué, toutes nos tentatives pour libérer lhumanité du danger «Gorong Barkhon» auraient lamentablement échoué.
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